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LIVRE QUATRIEME.^ 


CHAPITRE CINQUIEME. 

§1.0 N a parlé , jufqu’à préfent , Des pcrfom- 
des Sanûuaires oit les Peuples Cel- 
tes tenoierit leurs Affemblées reli- 
gieufes , des terres qu’ils confa- 
croient au Service public de leurs 
Dieux, enfin des Druides qui étoient 
les Miniftres de leur Religion. La 
forme de leurs Affemblées & la na* 
ture du culte qu’on y offroit à la Di- 
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i - 'Histoire 

vinité , font les objets qui doivent 
être difcutés dans ce Chapitre. 

Les «corn- Parmi les Gaulois & les Germains, 

munies en 

étoîcnc çx- les perfonnes excommuniées etoient 

•l’US. 1 

exclues des Sanftuaires (i) , & par 
conféquent des Alfemblées., des Sa- 
crifices & des Feftins facrés. Il n’é- 
toit guères à craindre qu’un hom- 
me , à qui l’on avoit interdît l’en- 
trée des Sanéluaires ,Vy rendit mal- 
gré , les défenfes. D’un côté , les 
Druides faifoient bonne garde dans 
les lieux çonfacrés ; de l’autre , le 
Peuple (2) , qui fe croyoit fouillé 
par la feule vue d’un Excommunié , 
n’auroit pas manqué de donner 
main forte au Clergé. 

ï,ps F.rrnpgers II eft aufli très-probable que les 

joint admi . etrangers , c eft - à - dire , ceux qui 
n’étoient pas initiés dans la Religion 
du Pays , n’étoient point admis dans 

çes Affemblées. La loi du leçret* 

— < ■ ■ " ■ ■■ 1 

( l ) Ci-d. cfaap. II. §. ji, not. *44. *4J. 

( % ) Ïbi4. . 
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• » es Celtes, Livre IV . 3 

dont on a déjà patlé , fembloit le de- 
mander ; & Ton ne peut gu ères ex- 
pliquêr autrement ce pâffage de Stra- 
bon (3) : » Artemidore, qui dit avoir 
» été fur les lieux , affure qu’on ne 
» voyoit autour du Promontoire fa- 
» cré (4) , aucun Temple dédié A 
» Hercule ; il prétend que tout ce 
h qu’Ephore en a écrit , n’efl qu’une 
t> pure fiétion. Selon lui , il n’y a 
dans cette contrée aucun Autèl 
b qui foit confacré à Hercule , ou 
» à quelqu’autre Divinité , mais on 
» voit -en plufieurs endroits , trois 
h ou quatref groffes pierres , pofées 
b l’une auprès de l’autre. En confé- 
».quence ‘d’un ancien ufage , les 
-» gens qui vont vifiter le lieu , tour- 
b nènt ces pierres & font croire 
»^aux autres qu’elles ont changé de 
» place d’elles - mêmes. Il n’eft pas 


(}) Strabo Iib/III. ,p. ij8. 

( 4 ) Cap de S.. Yinccnt , dans le Royaume 
-d«8 ‘ • 

Ai 
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» permis d’offrir des Sacrifices dans 
•> cet endroit , ni même de s’y ren- 
» dre de nuit : les gens du Pays di- 
» fent que les Dieux l’occupent 
» pendant la nuit. Ceux qui font cu- 
» rieux de voir le Promontoire , 
» vont paffer la nuit dans un villa- 
v> ge vpifin , & s’y rendent de jour. « 
Ce Promontoire facré , dans le- 
quel on voyoit , en plufieurs en- 
droits , de groffes pierres raffem- 
blées , étoit manifeftement un Sanc- 
tuaire ou les gens du Pays alloient 
faire leurs prières. Pendant le jour , 
on y menoit les Etrangers ; mais , 
comme on ne vouloit pas qu’ils y 
offriffent des Sacrifices , ni qu’ils en- 
traient dans les Aifemblées no&ur- 
nes des gens du Pays , on leur di- 
foit qu’il étoit défendu d’immoler 
des Vi&imes fur le Promontoire fa- 
cré , & même de s’y rendre pendant 
la nuit. Il femble que l’on entrevoie 
quelque chofe de femblabfe tfans mu 
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de$ Celtes, Livre TV. 5 
p'affage de Lucain ( 5 ). Erifin cette 
cônjeéture^efï confirmée par des Cir- 
Confiances qui doivent être de poids 
auprès des perfonnes fenfées. Les 
Auteurs citent * à la vérité., des té- 
moins , qui difent avoir vû des Fo- 
rêts , où les Peuples Celtes faifoient 
leurs AfTemblées religieufes , des ar- 
bres rougis du fa ng dont on les ar- 
rofoit , des têtes clouées à ces ar* 
très , mais ils n’en produifent au- 
cun qui eut affilié aux Sacrifices & 
aux Afîemblées noéhirnes des Cel- 
tes. 

§. II. On a vu ailleurs (6) que les Les celtes r« 
Celtes fe rendoient à leurs AfTem- î“a«°AneHm- 
blées avec l’épée , le bouclier , *& b!ccs cn . a L* 

* 7 7 mes mais us 

la lance ; qu’ils ne quittoient ces ar- yparoinoient 

. a 1 v # avec une ve- 

mes , ni pendant le Sacrifice , ni nération pro • 
pendant la danfe , qui étoit une par- 


. (s) Lacan. lib. III, v. 4 zz. 

( 6 ) Ci-deflus, Liv. II. ch. 7. p. 163 $ c fui*, 
ch. i o. p. z x 8. 119. & fuiv. & Liv. III. ch. I. 
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6 Histoire 
tie de leur culte. Les San&uaires 
n’en étoient pas moins refpe&és (7); 
les Celtes n’y entroient qu’avec une 
vénération profonde. Il y en avoit. 
meme où l’on obfervoit quelque 
chofe d’extraordinaire. Tacite , par- 
lant d’une Forêt facrée du pays des 
Semnôns ( 8 ) , dit : » On obferve 
m une autre cérémonie dans cette Fo« 
».rêt. Perlonne n’y entre qu’il ne fôifr 
» lié , pour exprimer par là le fen- 
» timent qu’il a de la grandeur de 
» Dieu , & de fa propre petitefTe., 
» Si un homme fe laifîe tomber, dans 
» cet équipage , il ne lui eft pasper- 
» mis de fe remettre fur fes pieds , 
» ni à d’autres de le relever ; il faut 
» qu’il fe roule par terre jufqu’à ce 
h qu’il foit hors de la Forêt. Le but 
» de cette fuperflition eft de mon- 
>> trer que c’ell là où la Nation a pris 
» fon origine, & que réfide le Maî- 


' ' (7) Ci-deflas chap. IL §. 2 $. 

(») Ci-deflus chap. II. §. ij. not. 19$. 159, 


des Celtes, Livre IV. 7 

» tre de l’Univers , auquel tout doit 
» être fournis «. 

Pour entendre ce paffage , il faut 
remarquer que les Germains (9) 8c 
l’es Sarmates (10) , quand ils- ne pou- 
voient plus réfifter à un ennemi , &C 
qu’ils fe préfentoient devant le vain- 
queur pour lui demander la paix , 
avolent coutume de jetter leurs ar- 
mes & de fe profterner à terre , te- 
nant les mains jointes derrière le 
dos , de la même' manière qu’on les 
lioit aux prifonniers. Cet aêfe de 
foumifïion marquoit qu’ils feremet- 
toient entièrement à la dtterétion 
du vainqueur La même cérémonie, 
pratiquée dans un San&uaire , indi- 
quoit que l’homme eft toujours nud, 
défarmé , & lié en la préfence de 

^ (.9) Ci-deffus chap. , 1 V:. § 17. not 171. 

TheodoGi Excerpt. ex Dionis libro LXVIII. 
p. 774. Xiphilin. Excerpt. ex Dion. lib. LXVIII» 
, £• 77 +« 

(10) Ammian. Marcellin, lib. XVII. cap. 1 ). 
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l’Etre ftiprême ; que toute la forççs 
de Tes armes , n’étant qu’une foiblô 
j reflource contre la Puiffance Divi- 
ne , il ne lui refte d’autre moyen 
de falut ,que de fe déclarer humble- 
ment le prifonnier & l’efclave du 
Maître de l’Univers. 

le culte que §. III. A l’égard du culte rnêtnô 
Soient à la que les Peuples Celtes rendoient à 

Divinité, con' t r\ • . i / t • 

eiuv.t *°. leurs Dieux > on peut le réduire 
«ans u pr iC . commo dément à ces cinq chefs 
principaux: la Prière-, les Sacrifices, 
le chant des Hymnes , la Danfe , dont 
ce chant étoit accompagné , les Fef- 
tins facrés. Tous les Peuples qui ont 
reconnu une Divinité , ont fait aufîi 
de la Priere l’une des parties les 
plus eflentielles de la Religion. Cela 
eft naturel. La Religion a pour but 
d’afïiirer à l’homme la proteflion & 
les grâces de Dieu : pour les obte- 
nir , il faut que l’homme fente la 
dépendance où il eft à l’égard de 
l’Etre fuprême j qu’il reconnoifle 


des Celte s. Livre IF. 9 

en Dieu l’auteur & la fource des 
biens qu’il délire , & qu’il exprime 
ces fentimens par la priere. 

Les Scythes & les Celtes pen» 
foient , fur cet article , de la même 
manière que les autres Peuples, ou 
plutôt ils avoient , à certains égards, 
des idées plus faines de l’excellence 
de la priere , que les Nations qui 
paffoient pour les plus policées. 
Quoi de plus beau que la réponfe 
que fit Anacharfis à un Grec qui 
lui demandoit fi les Scythes re- 
connoiffoient quelques Divinités. 
» Oui , dit-il (1 1) , nous reconnoif- 
» fons des Dieux , &c nous croyons 
» même qu’ils 'entendent le langage 
» de l’homme. Nos idées , fur cet 
» article , font toutes différentes des 
# vôtres. Vous prétendez nous fur- 
*> paffer du côté de l’éloquence, & , 
» malgré cela , vous vous imaginez 

. -v . . . . . ' 

( 1 1 ) Plutarch Conviv. Sept Sapient. Tom. IL 
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» que les Dieux entendent avec 
» moins de plaifir, la voix de l’hom- 
» me, que Je fon des inffrumens fait9 
» d os ou de bois «. Anacharfis avoit 
raifon. Les idées & les fentimens 
que la priere exprime , font un fer- 
vice raifonnable , offert par l’efprit 
& par le cœur T auquel Dieu prend 
infiniment plus de plaifir qu’à la 
mufique que les Grecs regàrdoient 
comme la plus belle partie de leur 
culte. 

• La priere étoit donc l’une des 
principales parties du culte public 
de la Divinité , parmi les Peuples 
Scythes & Celtes. Les Sacrifices & 
les autres Cérémonies qu’ils prati- 
quoient dans leurs - Affemblées j 
étoient toujours accompagnées 
d’une priere. Par exemple , Héro- 
dote dit ( ii ) que » les Sacrifîca- 
« teurs des Scythes , quand ils frap- 
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des Celte s, Livre IV, 1 1 
» poient la viâime adreffoient en 
» même tems , une priere au Dieu 
» auquel elle étoit afFeâée. Ailleurs 
il dit la même.chofe desPerfes (13)* 

» Quand un Perle a réfolu d’offrir 
» un Sacrifice à quelqu’un des Dieux 
» dont je viens de parler , il con- 
» duit la Viâime dans un lieu pur > 

» & adrefTe une priere au Dieu au- 
» quel la Viélime efl dellinée. Celui 
» qui facrifîe ne prie pas unique- 
» ment pour lui-même , mais pour 
» tous les Perfes , & fur-tout pour 
» le Roi , faifant , ainfi dépendre fa 
» propre félicité de celle du corps 
» dont il efl membre <<. Tout de 
même , quand les Gaulois faifoient 
la cérémonie de cueillir le Gui de 
chêne (14), » un Druide immolait 
»deux taureaux blancs ,"&prioit - 


(13 ) Hcrodot. I. 13 z. Voyez aulïi Stra- 
bon XV. p. 73x. 

(14J rlin. Hift. Nat lib. XVI. cap. 44. 
p. 31a. - - J 
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Les Celtes ré- 

citnicnt leurs 
prières eu 
chantant. 


» Dieu qu’il rendît ce don falutaire 
» à tous ceux qui le recevroient «.- 
Ce que les Celtes avoient ici de 
particulier 1 , e’eft i°. Que leurs 
prières étoient des Hymnes qui fe 
récitoient en chantant. On l’a prou- 
vé fort au long dans l’un des Livres 
précédens (15)- La priere que le 
foldat faifoit en allant à la charge , 
étoitun cantique aufli bien que l’ac- 
tion de grâces qu’il offroit après la 
victoire. Les Cantabres chantoient 
des Hymnes jufques fur la croix & 
au milieu des tourmens (16). Ou 
voit bien que ces Hymnes étoient 
des prières convenables à leur état, 
par lefquelles ils fe recommandoient 
à Dieu , & lui demandoient qu’il 
reçût leur ame dans le féjour de la 
félicité. 

Peut-être qu’on ne fe tromperoit 


( 15 ) Ci-deffus Liv. II. ch. p. ±13. 
te faiv. 

(16, ibid. p. 


Digitized by G 


dus Celtes, Livre IK jj » 

pas en portant le même jugement 
des Cantiques (17) auxquels les 
Prêtres ou les Médecins Thraces at^ 
tribuoient la vertu de guérir les ma- 
ladies, C’étoit dçs prières deftinées 
à fléchir les efprits irrités qui avoient 
la vie &c la fanté de l’homme entre 
leurs mains. Cette coutume de chan- 
ter les prières s’étendoit jufqu’aux 
Perfes. De - là vient que Scrabon , 
parlant des prières que Je$ Mages 
adreffoient au feu ÔC à l’eau , les 
appelle (18) t-rraJ'aiç , des cantiques, 
ou des enchantemeus. Hérodote dit 
(19) aufli que les Mages chantoieut 
la Théogonie fur les chairs de la 
viéfin>e qqe l’on avoit immolée , 
& que c’étoit en cela que les Per-* 
fes faifoient confifter la conlëcra- 

9 . , ) ■ * . k • 

(i?)Ci-d. Liv. III. ch. 18. §. i. not. 1 1, 
Liv. IV. ch. 4. §■ 10. 

(18 j Strabo» l;b. XV. p. 73a. 7 îî- ci-defliM 
Liv. III. ch. 9. §• 4- not. 36, ch. 10, a. 
»» 9 t. 17. 

. Ç Heiodot. J; 13a, 
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; 

tion. La Théogonie étoit un Hym- 
ne qui , rapportant l’origine de tou- 
tes les chofes à Dieu , avertiffoit , 
par cela même , les hommes de ren- 
dre hommage au Créateur de tous 
les biens qu’ils tenoient de fa libé- 
ralité , & de lui offrir le facrifîce 
d’un cœur plein de reconnoiffance 
pour fes bienfaits. 

Pour revenir aux Celtes, & à la 
forme dedeur culte , il eft affez vrai- 
femblable que le Druide , en rece- 
• vant les Viftimes & les autres Obla- 
tions de la main de l’Offrant , en- 
tonnoit une priere que l’Affemblée 
chantoit avec lui ; & il paroît natu- 
rel d’expliquer , de cette manière , 

; le pairage de Diodore de Sicile, qui 
dit ( 1 20 ) » que les Gaulois n’of- 
» froient aucun Sacrifice fans le mi- 
»> niffère des Druides , parce qu’ils 
h étoient perfuadés qu’un homme 

[lo) Ci-defluî ch. IV. $. j. not. «, 

« 
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» qui veut offrir des préfens aux 
w Dieux , ou leur demander des gra- 
ces , doit recourir à la médiation 
» de ceux qui connoiffent la Divi- 
» nité , & qui font fes confîdens «. 

. 2 e . Une autre coutume particu- Les cdtes fai- 

, . foientunrour 

•liere aux Celtes , c elt que , récitant à gauche p ea - 
deurs prières debout, tenant le bou- p^çrcJ 
clier de la main gauche , & la lance 
de la droite , ils avoient coutume 
de tourner le corps tout entier du 
côté gauche ( n ). Pline a cru que 

( 2i ) Lucain lib. 7 . v. 50. 

Et vos barbaricos ritus moremque finiftturh 
,Sacrorum , Druid* , poûtis repetiftis ab aimis. 

Dom Jacques Martin , dans le Livre I. de /« 

Jtffrgion des Gaulois , a pre'tendu , pag.2j9 , que 
'Cés mots moremtfue finifirum fterorum , défignent 
-la coutume iingulière de fe tourner à gauche 
'dans l’exercice de la Religion. Pour tout 
-homme qui entend le Latin , Lucain parle 
• évidemment du' barbare & finiftre ufage d*im- 
■moler des vi&imes humâtes. Les Romains 
cj’avoient interdit avec beaucoup de raifon j 
mais , félon les apparences , ils ne s’embarraf. 

1 foient guères que les Gaulois fe tournaient ^ 

-droite ou à gauche en faifant leurs prières* 

Nm it r£diteut. * 
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cela méritoit d’être remarqué, par- 
ce que les Romains avoient un ufa- 
ge tout oppofé. » Quand nous ado- 
» rons, dit-il (2 1), la Divinité , nous 
» baifons notre main droite , & 
» nous faifons faire un tour de ce 
» côté-là à tout notse corps , an 
>> lieu que les Gaulois croyent qu’il 
» y a plus de dévotion de fe tour- 
» ner du côté gauche «. Les Anciens 
ne difent point quel étoit le fens &C 
le but de cette cérémonie , & pour- 
quoi la pratique des Romains diffé- 


(22) Flin. Hift. Nat. lib. XXVIII. cap. 
pag. s 64. Ce que Pline dit ici cft confirme" pat 
'Plaute & par Plutarque. Plaut. Curculion. Aft. r . 
Scen. 1. v. 70. Plutarch. Camill. Toin. i. p. 1 3 t» 
Cafaubon . ad Athen. p. 279. a donc jugç avec 
xaifbn qu’il y a faute dans le pafTage d’Athe- 
Xiée , qui dit que les Celtes adorent. les Dieux 
en fe tournant vers la droite. ’■ Athen. lib. IV. 
rap. 12. p. iji. Le Pere Hardouin, dans fes 
Notes fut le paflage de Pline , pre'tend que les 
Gaulois fe tournoient, en priant .delà gauche 
à la droite , & les Romains de la droite à la 
gauche, rline f Plaute & Plutarque difent 
cxprcllement le contraire. 

roiç 


> 


Digitiz 



desCeltes, Livre IV. 17 
roit fur cet article de celle de Gau- 
lois ; mais il importe peu (23) de 
s’en occuper. 

Peut-être la coutume de tourner 
tout le corps , & de regarder ainfi 
fucceïïivement vers les quatre par- 
ties du monde , marquoit-elle que 
la priere s’adreffoit au Dieu Teut , 
à l’efprit univerfel , & non pas aux 
Divinités fubalternesqui étoient at- 
tachées à certains élémens , & à un 
lieu déterminé. Peut-être que les 
Gaulois regardoient comme une 
chofe plus refpedueufe , de fe tour- 
ner en priant du côté gauche , par- 
ce qu’un homme, armé à la ma- 
nière des Celtes , fe découvroit en 
tournant à gauche , au lieu qu’il fe 
couvroit & fe mettoit en défenfe 
en tournant à droite. Peut-être en- 
fin cet ufage n’étoit-il qu’arbitraire , 

(23) On peut voir Bain. Briflbnii Form. 
lit I. p. 3 5. Pétri rithœi adv. lib. I. cap- 3. 

& 7* ; i . •• • 

Tome FUI. B 


Conjcâures 
fur ccc ufage. 
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de même que plufieurs autres céré- 
nionies, tant anciennes , que mo- 
dernes. 

' u cuîcc des §. IV. Les Sacrifices*étoient la fe- 

Celtes confif * • i « i* • i 

iou dans conde partie du culte religieux des 
Je* sacrifices p eU pi es Celtes. Ce n’eft pas ici le 

lieu d’examiner qu’elle pouvoit être 
l’origine d’un ufage , en vertu du- 
quel l’homme prétendoit offrir à la 
Divinité des chofes dont elle n’a pas 
befoin , & qu’elle a manifeffement 
defiinées à l’utilité du genre hu- 
■ main. Quand il feroit vrai que la 
Religion naturelle approuve & pref- 
. ” crit les Sacrifices , proprement ainfi 

nommés , il faudroit toujours con- 
venir que les Celtes offroient leurs 
Viéfimes dans des vues , non-feule- 
ment fuperflitieufes , mais encore 
illégitimes. C’efi ce qu’on aura oc- 
tafion de prouver, en examinant les 
raifons par lefquelles ils préten- 
doient juftifier la nécefîité & l’uti- 
lité des Sacrifices. Il fuffira de ret 


des Celtes, Livre IV. 19 

marquer ici que ces Peuples of- 
’ froient à leurs Dieux des vi&imes 
de toute efpèce , comme les autres 
Payens , quoiqu’ils le fiffent avec ' ‘ 

des cérémonies différentes. Jules- 
Céfar s’eft affurément trompé , lorf- 
qu’il affure ( 14 ) que les Germains 
n’ont point de Sacrifices ; & , fup- 
pofé qu’il n’eut voulu dire autre 
Chofe , finon que ces Peuples ne 
faifoient pas beaucoup de cas des 
Sacrifices , il n’auroit pas laiffé d’ê- 
tre mal informé , parce qu’il eft con- 
fiant que les Germains offroient des 
Sacrifices dans toutes leurs Affem- 
blées , & qu’ils déféroient beau- 
coup aux préfaces qui fe tiroient 
des entrailles des vi&imes. 

Les Sacrifices barbares des viéfi- Des vîaîme» 

r « • /» f /■» hunitlincSi 

mes humâmes le prelentent natu- 
rellement les premiers. Plutarque > 

Ftin des plus grande hommes de*' 

{24) Ci-d.ch. IV. §. ». not. i. 

Bi 
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l’antiquité , a cru pouvoir propo- 
ser , à l’occafion de ces ufages in- 
humains , cet étrange problème : 
» Si l* Athéif me nejl pas préférable , 
» par plufieurs endroits , à la fuperf- 
» tition ? N’auroit-il pas mieux valu , 
» dit il (2.5) , que les Gaulois n’euf- 
» fent jamais eu aucune idée de la 
» Divinité , qu’ils n’en euffent 
» rien appris , ni par leur propre 
» méditation , ni par la voie de l’inf- 
» tru&ion , que de fe figurer des 
» Dieux , qui prennent plaifîr à l’ef- 
» fufiori du fang humain , que de 
» regarder comme le culte & le fa- 
» crifice les plus parfaits qu’on puifle 
» leur offrir , ceux oit l’on égorge 
» des hommes à l’honneur de la Di*. 
» vinité «. 

Plutarque , & ceux qui , de nos 
jours , ont pris plaifir à faire valoir 
ces argumens , auroient pu exercer 

» % . * . * 

(zj; Plutarch. de fupeiitit. Tora. II. p. 171, 


des Celtes, Livre IV. n 
leur génie plus utilement qu’à exa- 
miner de Semblables queftions. Il 
eft très-naturel que des foldats qui 
fe trouvent dans la néceflité de choi- 
lir entre deux maux dont l’un & 
l’autre eft inévitable , examinent & 
décident ce problème : Si une mort 
honorable nef pas préférable , à plu- 
Jieurs égards , à une dure & honteuft 
captivité. Mais il eft absolument 
inutile de demander s'il ne vaudroit 
pas mieux être fcélérat que fuperjli - 
lieux ; fi la fuperfition nef pas un 
plus grand mal que l'impiété , parce 
qu’un homme Sage ne fera jamais 
réduit à choilir entre l’Athéifme , 
qui arrache la Divinité de Son trô* 
ne , & la fuperftition qui ne l’y 
place que -pour l’outrager par un 
culte barbare , indigne de fa gran- 
deur & de j fa bonté , & direâe- 
ment oppofé à l’efprit de la Reli- 
gion , qui n’exifte que pour la con- 
folation £* pour le bonheur de 
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Thomme , qui efl faite pour le fairé 
jouir dès cette vie , des biens inef*: 
fables qui l’attendent dans l’autre. 

Il faut , cependant , rendre juflice à 
Plutarque. Cet Ecrivain-Philofophe 
ne paroît avoir eu aucune mauvais 
£e intention , en propofant cette 
odieufe queftion. Il feroit à fouhai- 
ter qu’on pût en dire autant de ceux 
qui, de nos jours, font profefîion de 
rhilofophie & examinent la même 
thèfe. S’ils fe font acharnés à prou- 
ver que la Religion a toujours fait- 
plus de mal que de bien , n’eft - ce 
pas pour en conclure que toutes les 
Religions ne font que des fyflêmes 
politiques que l’ambitiôn & la- cor-> 
ruption des Minières des différ-ens 
cultes , ont rendus fi odieux & fi 
dangereux , qu’il faut fe palier de 
Religion ? S’ils n’ont point ofé 
avancer ouvertement cette confé- 
quence , au moins fuit-elle néceflai- 
rementde leurs principesrOn avoue- 
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ra de très-bon cœur , que la fuper- 
Æition faifoit de terribles ravages 
parmi les Celtes , & qu’elle les porr 
toit à des excès de cruautés dont la 
feule idée fait frémir. C’ell c« que 
difoit Diodore de Sicile (26) : » La 
>> férocité des Gaulois fe remarque 
» fur-tout dans leur Religion. Il n’y 
«a rien de plus impie que lesvidi- 
» mes qu’ils préfentent à la Divini- 
» té , ni rien de plus barbare que la 
» manière de les offrir «. On avoue- 
ra aulîi que dans chaque Religion il 
a régné des fuperftitions , & qu’il 
en régne encore aujourd’hui , qu’il 
s’eft' toujours trouvé des Prêtres 
ambitieux r fanatiques , ignorans ou 
corrompus , qui ont boulverfé les 
Sociétés ; mais loin de nous qu’à 
caufe des abus , il faille fe palier de 
la Religion. Ceux qui prêchent cette 
Doûrine font, encore plus dange- f 
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reux que les Prêtres contre lefquels 
ils déclament. Tout Miniftère fage 
détruira les fuperftitions , fermera la 
bouche aux mauvais Prêtres , êc 
protégera la Religion. 

Tous les Pcu_ §. V. Revenons aux Sacrifices de 
nr^viÔimes humaines. Il eft confiant 
SScs d h U . c l ue tous Ies Peuples Scythes & Cel- 
Pieux! aleürstes ( z 7) °ff r °ient à leurs Dieux des 
vittimes humaines : ce fait n’étant 
nié par aucun Auteur , quelques re- 
marques générales concernant les 
fuperfiitions que l’on doit repré- 
fenter , fuffiront , quant à préfent. 

(*?) Ci-d. Liv. 1 . ch. 10. p. $4. not. 22. 
Liv. III. chap. 2. §. 3. not. 7. ch. 4. § 7 . 
not. 3$. chap. j. §. 7. not. 2 6 . 27. ch 6 . $. 4*' 
not. 9 ‘ »«• 12. 14. j. not. 27. §. 13. not. j>*. 
§. 14. not. 1 17. 1 24. ch. 7. §. 1. not. 1. 1 o. 1 j, 
§. 2. not. 34. chap. 8. §. 3. not. 11. §. p, 
not. 73. §, io. not. 10 j. 106. §. 1 1. not. 1 14. 
ch. 14. $. 13. not. 1 13* Liv. IV, ch. 2. §. 3. 
not. 2 j. $. 4. not. 3 1. 3 3 §• 1 1. not. 83. §. i$. 
not. 1 14, n j. 1 3. chap. 3. $. 4. not. 32. $. j, 
not. 44. ch. 4 - §• 3 - not. j. §. 14. not. 14T. 
$.21. not. 3 10. 3 1 1. §. 23. not. 320. 3 2 s'. §. 24. 
not. 331* 337 - 343 . ch. j. $. 4. not. aj. 

Les 
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Les preuves fe présenteront en fou- 
le dans le refte de l’Ouvrage. 

Il faut avouer d’abord que tous Ton* les ail- 
les anciens Habitans de l’Europe c'mTd^l’Ea- 
participoient , à cet égard , à la bar- g^ n J a ' c £; 
barie des Nations Celtiques. Ils im- vii V mts h “*i 

, 1 marnes. 

moloient tous des vidimes humai- 
nes. On n’eft pas Surpris de voir que 
cet ufage fût établi parmi les Sar- 
mates. Comme , entre tous les Peu- 
ples Scythes , ils étoient les plus 
cruels , il ne faut pas s’étonner que 
leur Religion fe Soit long-tems ref- 
fentie de l’extrême férocité de leur 
naturel. On voyoit , jufques dans 
le douzième Siècle du Chriffianifme, 
des Peuples Sarmates, ou efclavons, 

( car c’elî la même chofe ) , offrir à 
leurs Dieux ( 28 ) tous les Chré- 
tiens qui tomboient entre leurs 
mains. Il falloir même que le Sacri- 



( 1* ) Helmold. Chronic. Slavor. lib. I. 
cap. 5 3 • p. 116. lib. II. cap. 1 z. p. 240. 

Tome V Ut * G 
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fïcateur bût du fang de ces viftimes, 
pour devenir capable de pronon- 
cer des oracles. Mais ces Sacrifices 
avoient anciennement été établis 
dans la T ofcane (19) , en Sicile (30), 
à Lacédémone (3 i),&,ce qui eft très- 
remarquable , les Athéniens (32), 
& tous les Grecs (33) en général, 
long-tems après qu’ils furent fortis 
de la Barbarie , ne laifferent pas de 
retenir & de renouveller fort fou- 
vent ces cruels Sacrifices , qui 
étoient en ufage , parmi eux , depuis 
un tems immémorial. Toutes les 
fois que (34) le Pays étoit affligé de 

(29). Schol. ad Pindar. Pyth. II. p. 210. 

( 30 ) ViTgil. Æncid. IX. v. s* S- Serviut 
ad h. 1. 

(31) Ci-dcffus , Liv. III. ch. *. §. il. 
pot. 1 12 

(31) Scholiaft. ad Ariftoph. Equit. p. x*I. 
col. 2. 

(33) Tzetz. ad Lycoph. p. 76. Servius Da- 
niel. p. 27 3 * 

34) Voyez - en des exemples Eufeb. de 
Laudib. Conftantini p. 5 3 3 - S 3 4 * Wier. de 

Pijfftig. djfro. lit. I' cap. 7- P- J 7 * **• V«ûiù| 
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la perte , de la famine , ou de quel- 
qu’autre fléau , il falloir appaifer les 
Dieux irrités , en leur offrant pour 
vi&ime propitiatoire , un homme 
que l’on fâifoit périr avec mille exé- 
crations , par lefquelles on préten- 
doit le charger de tous les crimes 
& de tous les maux de la Cité. 

On ne prétend pas en conclure 
que cet ufage venoit des anciens 
Habitans de la Grèce , c’ert-à-dire , 
des Pélafges. Il eft vrai que ces Peu- 
ples l’a voient porté en (35) Italie* 
s’il faut en croire Denis d’Halicar- 
naffe. Il fe pourroit , néanmoins , 
que le nouveau Peuple qui fuccéda 
aux Pélafges , tint cette fuperrti- 
tion des Egyptiens & des Phéni- 
ciens , qui avoient envoyé plu- 
sieurs Colonies en Grèce , & parr 


de Orig. & ProgrclT. Idol. lib. II. cap. 4; 
p. 14$. cap. 11, p. iS$. Jurieu des Cultes 
p. $7>. fie fuiv. p. 793. & fuir. 

(3$) Ci-d, Liv, III. ch. 6 . §. 14. not. X Ji£ 

Pas 
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liculiérement à Thébes & à Athé* 
nés. 

Au refte , puifque » les Sacrifices 
» des vi&imes humaines étoient en 
*> ufage , comme le dit Eufébe (3 6) , 
» dans la plus grande partie de la 
» terre , chez les Rhodiens , à Sala- 
»> mine , en Egypte , dans les Ifles 
» de Ténédos , & de Chius , chez les 
» Phéniciens , dans l’Ifie de Crète , 
» à Laodicée à Carthage , chez les 
» Thraces , &c parmi les Scythes « , 
-il en réfuite très-naturellement, qu’à 
cet égard , tous ces divers Peuples 
n’avoient rien à fe reprocher. Les 
Grecs ne pouvoient pas condamner 
•légitimement dans les Celtes , des 
Luperflitions dont ils n’étoient pas 
•exempts. Les Romains, eux-mêmes , 
iaprès avoir défendu , fous des pei- 
nes très - rigoureufes , aux Gaulois 

. ■ m ‘ . i 

i- (3<) £«feb. Préparât. Evang. lib. IV. cap. i6\ 
pag. 15 +. Voyez, au fl] Porphyr. de Abftinc»*, 

IV. p. : z&t, Edit» Lugdun 1629,^ \'.l, 

!■) 
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qui leur étoient fournis , d’immoler 
des hommes , ne laiffoient pas d’en 
offrir en différentes occaliortS (37)* 
N’étoit-ce pas autorifer indirecte- 
ment cette cruelle fuperffition ? Il 
ne faut donc pas être furpris que 
l’on ait eu tant de peine à arracher 
aux Peuples Celtes des Sacrifices qui 

étoient aufîi anciens qu’univerfelle- 

/ 

^ ■ ■ ■ ■ ■■ - ■ ■ ■ 

(37) O.i voit que, du tems de CeTarle-, 
Diftateur , deux hommes furent immoles au 
Champ de Mars par les Pontifes & par le Chet f 
des Prêtres Saliens. Pline d t que , de Ton ems. 
ou avoit enterre 7 viv ns un Grec Je une Grec- 
que, Plutarque attefte qae , peu d’années avant" 
qu'il compofât fes Queftions Romaines , onf 
avo t aufÏÏ exercé la même barbarie fur un 
Gaulois. Vers l’an de J. C. 270 , l’Empereur 
Aurélien demandent au Sénat qu’il fit conful» 
ter les L'vres Sibyllins , offre de fournir pour 
les facrifïccs des Frifonnicrs de telle Nation 
qu’on fouhaiteroit. Voyez. Plin. fib. XXV IIP. 
Dio. lib.XLVIII. Vopifc. de Aurclîan. Plutarch. 
Grâce. & R.om. Comp. T. II p. 310. Clem. 
Alex. Coh ad G. p. 37. Eufeb. P'acp. Evatig. 
lib. IV. cap. 16. p. 157. Dio CafT. lib. XLIII- 
pag. 226. Aufon. Idy 11 . 26. Min- Félix, p. y t+. 
Lamprid. Hcliogab. pag, 809. Echard Hift. 
Rom, Liv. V, ch. 6 . p. 1 66. 
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; mais ces 


ment reçus parmi eux 
Peuples ne fe fondoient pas uni- 
quement fur l’ancienneté de l’ufage : 
ils croyoient pouvoir le juftifier par 
de bonnes raifons. 

dTns^Tiief * §• VI. Ils difoient i°. Que (38) 
vu -s ic$ Peu- la vie & le fang d'un homme étoient 

ofFroient à le culte le plus parfait , le Sacrifice 
dwviaîmi* le plus agréable que l’on pût offrir 
humâmes. ^ | a Cette conféquence 

fembloit réfulter , affez naturelle- 
ment , d’un principe reconnu par 
tous les Payens. Admettant la né- 
ceffité & l’utilité des Sacrifices , 
regardant la deftruttion d’un ani- 
mal comme un hommage , par le- 
quel l’homme reconnoît , non-feu- 
lement la dépendance continuelle 
ou il eft à l’égard de l’Etre fuprê- 
me , mais encore les droits que la 
Juftice de Dieu lui donne fur le 
pécheur , il auroit été bien difficile 


( 3 *) Ci-deflus, §- 4- not. zj. 
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qu’ils n'en concluffent pas que la 
plus parfaite de toutes les créatures 
eft aufli la plus excellente de toutes 
les vi&imes. En immolant un hom- 
me , ceux qui offroient le Sacrifice 
reconnoiffoient par-là qu’ils avoient 
reçu la vie de Dieu , qu’ils avoient 
mérité de la perdre , & qu’ils ne la 
confervoient que par un effet de la 
bonté & de la miféricorde de cet 
Etre fuprême. Tel étoit l’un des rai* 
fonnemens des Celtes. 

Ces Peuples difoient encore (39) 
que l’homme eft infiniment plus 
parfait , & plus excellent que les 
animaux. Ils en concluoioient (40) 
que le Sacrifice le plus excellent que 
l’on put préfenter aux Dieux , étoit 
celui d’un homme , & qu’entre (41) 


(39} Auguftin. de Civit.Dei lib. VII. cap. ip. 
pag. 407. 

(40) Ci-d. ch. IV. §. 23. not. 324 .. Livre III. 
chap. 4. §. 7. nore 33. 

(41) Ci-d. ch. IV. §. 21. not. 320. 
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tous les attes de la Religion , il n’y 
en avoit point de plus facré. 

-, La conféquence étoit certaine- 
ment faillie , parce que la Religion 
toute faite pour l’homme & pour 
le conduire à la perfe&ion & au 
bonheur dont il eft capable, ne lui 
demande que le facrifîce de fes vi- 
ces & de fes pallions mais^elle 
fembloit réfulter naturellement & 
néceflairement des principes , ou 
plutôt des préjugés que les Payens 
avoient adoptés. 

2°. Les Celtes prétendoient que 
(42) les Dieux immortels ne pouvoient 
être appaifés , à moins qiion ne rache- 
tât la vie d'un homme par celle d'un 
autre homme ; c’eft-à-dire, qu’ayant, 
des Sacrifices d’expiation , deflinés 
à délivrer le pécheur de la peine 
qu’il avoit méritée par la fubflitu- 
tion d’une victime que l’on immo- 

(42 Vojet. le pafiage de Jules-Ccfar ci-dd£ 
Liv. III. ch. *7- §• iiot. ij. 
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Ioit en fa place , ils croyoient , ère 
même tems , que cette expiation 
dépendoit , non de la cbftruôion 
d’un animal ( la vi&ime n’auroit pas 
été équivalente , ni la fatisfa&ion 
proportionnée ) , mais uniquement 
de la mort d’un autre homme. En 
conféquence de cette idée (43)» 
« les Gaulois fe fentoient-ils atta- 
» qués. d’une maladie dangereufe , 
» fe trouvaient-ils dans une bataille 
» ou dans quelqu’autre danger , ils 
» immoloienf des victimes humai- 
» nés , oii ils faifoient vœu d’en of- 
» frir «. Par la même raifon , ils fai- 
foient périr ces vi&imes par les tour- 
mens les plus cruels , afin que l’ex- 
piation en devînt plus parfaite , afin 
quelle eût plus de proportion avec 
la grandeur des crimes qu’elle de- 
voit effacer , ou des maux qu’elle 
devoit racheter. 
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Si la vraie Religion admet ces 
principes , dans un fens raifonnable 
& avec dç juftes reftri&ions (44)? 

(4+) J’ai vu des perfonnes favantes chercher 
dans la véritable Religion , le fondement de* 
viftimes humaines. «La foi nous apprend , di- 
»foient-ils , qu’il lui a fallu une vidlime 
» Thcandrique , c’eft-àdire, Divine & Humaine 
V tout enfemble. Peut-être que ceux qui abor- 
» derent les premiers dans les Gaules, avoient 
» appris des Defcendans de Noë , qu’il vien- 
» droit quelqu’un qui , par fa mort , répareroit 
» tout le mal des hommes & de la nature. De- 
» là à des vittimes humaines le chemin eft 
» court.» Cette objeftion eft, fans doute, la 
plus Ipécicufe que l’on puifle propofer ; mai* 
elle n’à aucune folidité. Il y a une différence 
effcntielle entre le facrifice de Jesus-Christ 
& tous ceux que les hommes ont offerts à tel les 
Divinités que ce puifle être. En effet, quelle eft 
l’idée que nous préfentent ces facrifices? Elle 
réunit trois chofes : les hommes étoient les 
facrificateurs , la viftime étoit l’offrande, & la 
Divinité étoit l’objet auquel on offroit cette 
viftime : Or dans le Sacrifice de Jesus-Christ, 
les hommes ne font nullement le rôle de Sa- 
crificateurs. Les Juifs n’ont fait mourir notre 
Divin Sauveur que par l’effet de l’aveuglement 
& de la haine la plus envenimée; & ils ne l’ont 
préfenté aux Puiflanccs de la terre que comme 
un criminel , un blafphémateur , un fcélérat & 
un perturbateur du repos public. Il eft bien 
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il faut , cependant (45), avouer 
qu’ils étoient faux , & infoutena- 
blés, dans le fens que les Celtes leur 
donnoient. Adorant un Dieu qui 
prenoit plaifir à voir répandre du 
fang , qui n’avoit placé l’homme fur 
la terre que pour y faire un appren- 
tiffage de valeur & pour s’y diftin- 


trai que la mort de Jésus - Chkist étoit un 
véritable Sacrifice offert à Dieu , mais la victi- 
me étoit volontaire. Jésus-Christ étoit, en 
même-tems , & le Pontife & l’Hoftie. Il s’im- 
moloit lui-même à fon Pere pour tous les hom« 
mes qui, en qualité de pécheurs, avoient tous 
mérité la mort & la mort e'ternelle. Ce n’e'toit 
point de la part des hommes que Dieu avoit 
exigé un pareil facrifice , puifque, bien loin 
d’avoir été de leur côté un aête de Religion , 
ce Déicide a été le plus grand de leurs crimes. 
On n’en peut donc nullement inférer que Dieu 
ait jamais demandé aux hatnmes des victimes 
humaines. Il eft bien naturel de penfer que 
cette efpèce de facrifice dans leurs mains , ne 
pouvoit être que le fruit de la fuperftition la 
plus barbare , fuggérée par le Démon même 
qui eft l’ennemi de tout le Genre-humain, &c 
qui ne cherche que fa perte & fa deftruftion. 
Note de l’Editeur. 

(45) Voyez, ci-deffus Liv. III. ch. 17 . $• 6 . 
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guer par la deflru&ion de fes fem- 
blables , ils en concluoient que le 
moyen de fléchir la Divinité étoit 
de lui promettre du fang , & que 
l’on avançoit en faveur auprès de 
lui , à proportion des vi&imes hu- 
maines^ qu’on lui ofFroit. Ainfi les 
Germains (46) , aufli bien que les 
Gaulois (47) , quand ils étoient fur 
Je point d’en venir à une bataille 
déciflve , faifoient vœu d’exter- 
miner tous, les hommes &c -tous les 
animaux qui tomberoient entre leurs 
mains* Selon ces principes 9 la Di- 
vinité favorifoit toujours le parti 
qui lui promettoit le plus de vic- 
times. 

3 0 . Les Celtes , en immolant des 
viûimes humaines , cherchoient à 
découvrir quelque événement qu’il 
eur importoit de prévoir , ou de 


(46) Tacit. Ann. XIII. cap, $7. 
(47J Cïfar VI. 17 . 
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S’inftruire de leur propre deftinée 
par le fang & par les entrailles des 
vittimes. 

On a déjà vu que cette fuperfti- 
don étoit commune aux Gaulois 
{48) , aux Germains (49) , & aux 
Efpagnols ( 50 ). Tacite remarque 
que les Habitans de la Grande- 
Bretagne (51) en étoient auffi fort 
entêtés. Tous ces Peuples ajou- 
■toient foi à différentes obfervations 
que les Devins faifoient en égor- 
geant un homme ; ils regardoieat 
ees obfervations comme des préfa- 
ges certains & infaillibles de tout ce 
qui devoit leur arriver ; ils en con- 
.cluoient qu’il devoit être très-per- 
mis de fac rider ,non - feulement un 
prifonnier , mais encore un ci- 
toyen , lorfque là . mort ..étoit un 

r- ■ ■■■ ■ . . 

(4*)Ci-de(T. ch. IV, §. 14. npt. 140. 14t. 

(49) Çi-d. ch. 2. §. 24. r.ot. 192. 194. 

{50) c * deffus , ch, IV. $. 8. not. 'ji f 

(51) Tacit. Ann. XIV. 

c* ' l J v '.1 ■> A ' 
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moyen pour prévoir & pour pré- 
venir le danger dont un Etat entier 
étoit menacé. Ici la conféquence 
pouvoit être jufte ; mais le princi- 
pe ne valoit rien. Il falloit avoir 
perdu toute raifon pour s’imaginer 
que la deftinée des Etats étoit écrite 
dans les entrailles d’un homme.Mais, 
fi cette manière de préfager l’avenir 
étoit abfurde & ridicule , les Grecs 
& les Latins , lorfqu’ils eurent abo- 
li les Sacrifices de vi&imes humai- 
nes , n’étoient pas plus raisonna- 
bles de chercher à connoître les 

chofes futures en fouillant dans les 

/ 

.entrailles des brutes. 

. 4 0 . Les Celtes avoient encore 
quelques autres raifons qui fervoient 
de fondement , ou , au moins , de 
prétexte, à ces facrifices barbares. 
Tantôt les malheureux quelafuperf- 
tition immoloit, étoientdes Mefla- 
gers (51) que l’on envoyoit a Za- 

( s» ) ci-dçfiiis, lir. III. cil. il* $• 6 t 

BOt. 62, fi. 
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molxis , & que chacun chargeoit de 
fes commiffions pour les parens 8c 
pour les amis qu’il avoit dans l’autre 
monde. Tantôt on les dépêchoit 
pour former la fuite des grands Sei- 
gneurs que la mort enlevoit , 8c la 
chofe fe pratiquoit ainfi , non-feule- 
ment chez les Scythes Septentrio- 
naux (53), mais encore parmi les 
Gaulois , au milieu defquels (54) la 
Femme , les Efclaves 8c les Cliens 
d’un homme de qualité étoient im- 
molés , ou fe donnoient eux-mêmes 
la mort auprès de fon bûcher. 

Les hommes qui étoient facrifiés 
de cette manière , mouroient ordi- 
nairement fans aucun regret, 8c avec 
la ferme efpé rance de paffer fure- 
ment 8c infailliblement à une vie 
bienheureufe. Cette perfuafion étoit 
■ — ■ 

(jî) Ibid. not. 65. 66 . 

(j4) Ci - deflus , Liv. III. ch. II. $ 
Jiot. IJ- §• «. not. s 2. Si. 
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en eux, l’effet du dogme capital (5 5) 
de la Religion des Celtes , de cette 
idée qu’une mort violente étoit le 
feul chemin par lequel l’homme put 
parvenir au féjour de la gloire & de 
la félicité. 

tes peuples 6 , VII. Il faut voir préfentement 

Celles choifif- , , . , - . r . _ , 

foient pour quels etoient les lu jets que les Cel- 
ptifonniers tes avoient coutume de choilir pour 
de guerre. j es Sacrifices dont nous parlons. L’u- 

fage le plus ancien & le plus com- 
mun étoit d’immoler ceux que l’on 
faifoit prifonniers à la guerre. Com- 
me ces Peuples belliqueux promet- 
toient à leurs Dieux de femblables 
vi&imes à l’entrée de la campagne 9 
& à la veille de l’a&ion , fur-tout , 

■ ■ ■■■ , »■ T ■ ■ 

(jj) Ci-deflus, Liv. III. ch. VI. §. 1 6 . 
Jiot. 19$. ch. 7. §. 2. not. 3. ch. 14. §. 1 3, 
not nj. 1 14. ch. 1 8. §. 1 o. M. Keyfler dans 
fes Antiq. Sept. p. 127. prouve que le mot 
Valhalla , par lequel les Peuples Septentrio- 
naux defignoïent le Paradis , fignîfie Aula. 
Caforum , le Palais de ceux qui ont perdu la 
yie jpar une mort violente, 

, lorfqu’U 


/ 
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lorfqu’il y avoit apparence que le 
Combat feroit meurtrier, ils ne man- 
quoient jamais, après le gain des ba- 
tailles, de s’acquitter de leur voeu , &C 
d’offrir ce qu’ils appelaient le plus 
excellent de tous les facrifices , aux 
Dieux, par le fecours defquels ils 
croyoient avoir remporté la vic- 
toire. On le pratiquoit ainfi en Ef- 
pagne ( 56) , dans les Gaules ( 57) , 
dans la Grande-Bretagne (58), &C 
dans toute la Germanie ( 59 ). 

Cependant il étoit rare que l’on 
immolât tous ceux que l’on avoit 
faits prifonniers fur l’ennemi , & en- 
core plus , que l’on exterminât, à la 
façon de l’interdit , les femmes , les 


(56) Strabo III. p. l j j. 

( s 7) Arhen. IV. 1 1 9. Euftath. ad Iliad XXIÏÏV 
j. 1194. ci-dcfTous, §. 9. not. 84, 

(5 8) Ci-deffus , §. 6 . not. 51, 

( S 9 1 Ci d. Liv. III. ch. 4. §. 7. rot. 33V 
LiVi IV. ch. 2. §. 19. . not. ï8. 19. §> 24» 
not. 194- Ovid. Trift. lib. IV. Elcg. a. r. ÿj-»- 
Sext. Ruf. p. 1 i-ia. 

Tome FlUr . 
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enfans , les animaux , avec tout ce 
qui avoit appartenu au vaincu. Les 
Germains (60) & les Gallogrecs(6 1) 
font prefque les feuls de tous les 
Peuples Celtes , parmi lefquels on 
trouve des exemples d’une fembla- 
ble fureur. Ordinairement on réfer- 
voit pour le facrifice , les Chefs (61) 
de l’armée ennemie , ou une partie 
des Prifonniers , après quoi les au- 
tres étoient vendus, réduits en efcla- 
vage , ou même tués , félon que l’in- 
térêt du vainqueur le demandoit. Par 
exemple, les Gaulois (63) mettoient 
à part l’élite des Prifonniers pour 
les offrir à leurs Dieux. Les Saxons 
(64) jettoient le fort fur leurs captifs 


(«o) Ci-deflus , § 6. not. 46-47* Orof. 

lib. V. cap. 1 6. p. 279. 280. Dio. Caff. lib. 
LIV. p. s 3 6. Strabo IV. 2 otf. 

(6 1) Tit. Liv. lib. XXXVIII. cap. 47. 

(62) Florus IV. 12. Herodot. I. cap. 86. 

(63) Excepta ex Diod. Sic. lib. XXVI. Ap. 
Yalef. p. 317. 

(64) Sidon. i^pollin. lib. YIII. Epiû. 
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pour immoler le dixiéme, au lieu 
que les Scythes (65 ) qu’Hérodote a 
connus, n’offroient que le centième. 

Plufieurs Peuples de la Celtique Quelque* 
immoloientà leurs Dieux, non-feu- t P ^n?mïioi- 
lement les Prifonniers qu’ils faifoient ^\Vquw'* 
à la guerre, mais encore les Etran- tem ,P êt f üU 

0 quelqu autre 

gers qui tomboient entre leurs mains. acciient tai- 

_ foit tomber 

Un ne peut gueres douter que cette entre leurs 
barbare coutume ne fut établie dans nuuî * 
la Cherfonèfe Taurique , qui étoit 
l’ancienne demeure des. Goths. Les 
Hiftoriens aflurent unanimement 
(66) que l’on offroit à la Diane Tau- 
rique les Grecs, & en général, tous 
les Etrangers que les tempêtes , fré- 
quentes fur la mer noire , jettoient 


( 6 $) Herodot. IV 62. 

‘ ( 66 ) Herodot. IV. 103. Paufan. Attic. 

cap. 43. pag. 103. Scymmus Chius pag. 376. 
Fomp. Mêla lib. II. cap. 1. p. 40. Solin cap. 2 $. 
pag. 234. Lucian. Dialog. Jun. &. Lat. p. Si. 
& 94. Clcm. Alex. Coh. ad Gent. p ;6.Cyrill, 
ad Julian, lib. IV. p. 128. Amin. Marc. lib. XXV. 
cap, 8. p. 21 j. Ovid. Epift. ex Ponro lib. III. 


Ep. a. v. 5 f. 
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fur cette côte. On accufoit de la me- 
me cruauté tous les autres Peuples 
Scythes ( 67 ) établis au tour du Pont 
Euxin, qui, par cette raifon , portoit 
anciennement chez les Grecs le nom 
cPafercç ( 68 ) inkofpitalis . Un an- 
cien Commentateur d’Horace pré- 
tend aufïï que ces paroles du Poète 
( 69 ) Fifam Britannos hofpitalïbus 
feros , font allulion à la coutume 
qu’avoîent les Bretons d’immoler les* 
Etrangers à leurs Dieux. 

Les Peuples Celtes recevoient 
(70) , avec beaucoup d’humanité 
les Etrangers & les Voyageurs qui 
paffoient dans leur Pays , mais cela 
ne doit s’entendre que de ceux qui 
venoient les trouver volontaire- 
ment. Ils ne faifoient pas, fans doute, 

(67) Strabo Vil. 29*. Min. Félix p. 3 II.. 

(6 8) Eullath. ad Dionyf. Pcrieg. v. 146, 
pag. 30. 

(69 ) Horar. Caim. lib. III. Od IV. V. il* 
Acronius ad h. L 

( 7 °J Ci-deiTos >} Liv. II. ch. ij* 
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îe meme traitement à ceux qu’une 
tempête , nn naufrage , ou quel- 
qu’autre accident conduifoient, mal- 
gré eux, dans la Celtique. Exclus des 
droits facrés de l’hofpitalité , ils 
étoient traités (7 1) en ennemis. 

§. VIII. S’il eft vrai , comme les neutres 
Jurifconfwltes l’affitrent , que le vain- immoloienr 

r « 1 r -, 1 1 . • les Vieillards- 

queur loit maître abololu des biens infirmes sc 
& delà vie du vaincu (71) , il en ré- dectc B us * 

(71) Herodot. IX. cap. 1 1 ï. Nicol. Damafc. 

ap. Stobxum Serra. V. pag. 40. Serm. CXXXVE 
pag. 400. On voit , par ce que rapporte Nicolas 
de Damas, que IesThyniens, Peuple Scythe venu 
d’Europe , avoient dépouillé, au moins en par- 
tie , li férocité de leurs Feres. Ils regardoient / 

Tes Etrangers qui voyageoient dans leur Pays , 
comme' des Perfonnes facrées , & leur procu- 
roient tous les agrémens qui dépendoient d’eux'. 

Quant à ceux qu’une force majeure corlduifoit 

dans la Thynie , ils recevoient avec Beaucoup 
d’humanité, & s’attachoient par les liens de 
l’amitié ceux qu’une tempête avoit jettés fur 
leurs côtes i ils puniflbienr ceux-là fculs qui r 
par tout autre motif , par route autre rencoiv- 
tre, étoient forcés d’aborder leur Pays. 

(72) Cette opinion de quelques Jurifcon- 
fultes eft vraiment digne d’un liéele barbare. 

JN’y ayant de guerre que d’Etat à- Etat ^ il cft. 
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fultera que les Celtes péchoient , à 
la vérité , contre les loix de l’huma- 
nité , en tuant des Prifonniers qui 


évident que le vainqueur n’a aucun droit fut 
les Membres de l’Etat oppofé, dès que ceux-ci 
ont mis bas les armes. La fin de la guerre n’é- 
tant que la deflruétion de l’Etat ennemi , on 
n’a que le droit d’en tuer les défenfeurs , tant 
qu’ils ont les armes à la main ; mais lîtôt qu’ils 
les pofent 6c fc rendent, ceflant d’être enne- 
mis, ou plutôt inftrumens de l’ennemi , ils 
redeviennent Amplement hommes, 6c le vain- 
queur n’a plus aucun droit fur leur vie. Il cjl 
faux , dit très- judicieufement Montefquieu , 
Efp. des Loix Liv. XV. ch a. qnil foit permis de 
tuer dans la guerre , autrement que dans le cas de 
néetjfitc. Les biens des particuliers ne doivent 
pas moins être refpedes par le vainqueur. La 
juftice lui permet bien de s’emparer, en Pays 
ennemi, de tout ce qui appartient au Public; 
mais elle veut que la perfonne 6c les biens des 
Membres de l’Etat vaincu foient en fureté. Et, 
d’ailleurs, comment violeroit - on les Loix de 
J’humanité fans être injufte ? Il faut croire que 
M. Pellourier a été effrayé par l'autorité des 
Jurifconfultes qu’il cite. S’il avoit examiné la 
queftion , fon cœur n’auroit pas manqué de 
combattre des maximes fi étranges, 6c qui font 
auffi barbares , aulfi funeftes à la Société que 
la coutume d’immoler des viftimes humaines 4 
la Divinité. Note de l'Editeur, 
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étoient fans défenfe , &£ hors d’état 
de leur nuire ; ils pouvoient même 
fe rendre coupables d’impiété , en 
offrant à la Divinité des facrifices 
quelle détefte; mais, au moins, ne 
commettoient-ils point d’injuftice , 
en faifant mourir des ennemis que le 
fort des armes avoit livré entre leurs 
mains. 

Cependant, les Peuples Celtes n’é- 
toient pas , pour cela , plus excu- 
fables , puifqu’ils immoloient encore 
leurs propres Concitoyens , & fou- 
vent même les perfonnes à qui ils 
dévoient la vie. Il eft certain que les 
vieillards infirmes & décrépits ne 
pouvoient qu’être fort à charge à 
des Peuples Nomades , qui chan- 
geôient fouvent de demeure , & qui 
luivoient tous la profeffiôn des ar- 
mes. Les vieillards , entretenus pen- 
dant leur vie , dans l’idée que l’hom- 
me eft né pour la guerre , fouffroient 
auffi avec la dernière impatience des 


4 $ H ï S T O ï R É 

infirmités qui les mettoient hors 
d’état de fer vif. * 

Enfin , le dogme capital de la Re- 
ligion des Celtes , qui eroyoient ne 
pouvoir entrer dans le Paradis que 
par une mort violente, faifoit regar- 
der comme des lâches (73), & même 
comme des impies , tous ceux qui 
confentoient à mourir d’une mort 
naturelle. Il réfultoit de Ces maximes, 
(74) que la plupart des vieillards fe 
tuoient eux-mêmes , tantôt parce 
qu’ils étoient dégoûtés de la vie , 
tantôt par un point d’honneur , tan 1 - 
tôt par un principe de Religion , & 
tantôt pour fuivre une coutume 
établie. Les enfans eroyoient aufîi 
rendre fervice à leurs peres, Sc s’ac- 
quitter d’un devoir de la piété filiale, 
en les délivrant de la vie d’une ma- 
nière qui leur affurât la gloire & la 

(73) Amm. Matccll. de Alanis lib. XXXI. 
cap. 3. p. 6 zo. 

£74} Ci-d. Liy. II. ch. iz. not. 87. 8 8 . 

félicité 
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félicité du Paradis , d'autant plus que 
les vieiîîards demandoient avec inf- 
tance qu’on leur rendît ce ben office* 
Ainfi , quand les Hyperboréens (75) 
avoient atteint l’âge de foixante ans 9 
©n les conduifoit hors des portes 
pour leur ôter la vie. Les Aborigines 
précipitoient dans le Tibre (•; 6) les 
hommes fexagénaires , & ils les o£* 
froient de cette manière au Pere Dis . 

Les Scythes Maffagétes prati- 
quoient quelque chofe de lembîable 
au rapport d’Hérodote (77). Quand 
tin homme étoit vieux infirme , fa 
famille s’aîfembloit pour l’immoler 
avec d'autres animaux , & manger 
toutes ccs viandes mêlées enlernble. 
C’etoir, félon eux, la plus glorîeufe 
fc la plus heureufe de toutes les 
morts. Au lieu de manger ceux qui 

■ " ■ <4 

(7$) Ci-d Liv. I. chap. i. rot. 23. 24. 

(76 Ci»d liv.I citap. lo.not. 122. Liv. III» 
fbap *• 1 1 • note 7 $. 

(77 Liv, 11 . chap. 4. not. 4. 

Tome VUU £ 
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mouroientde maladie, on les enter- | 

roit comme des impies , qui , tout au 
plus , méritoient detre la pâture des 
animaux voraces. Audi les Maflagétes 
s’eftimoient ils malheureux, quand ils 
ne parvenoient poinü à être immolés. 

Les anciens Habitans de la Sardaigne 
avoient encore la même coutume. 

Ils îmmoloient (78) à Saturne l’élite 
de leurs Prifonniers, & les vieil- 
lards qui avoient paffé l’âge de foi- 
xante-dix ans. 

Quoique l’on fit périr ces vieil- 
lards d’une manière cruelle, ils al- 
loient cependant à la mort avec des 
démonflrations de joie ; ils regard 
doient comme une chofe ignomi- 
nieufe qu’un homme placé dans de 
femblables circonftances , fe répan- 
dît en pleurs & en lamentations. Il y 
a plus. Les vieillards eux-mêmes fe 

(7*) SLi 4 asinSardoniorifu. Tom-III p. 2*7. 
Tzetz. ad Lyeophr. p. 87. Hefych. in Sardoa. 
rifu. Euûath. ai Odyff. XX. V. a©t. p. iSÿg. 

■1 / ... é 
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préfentoient volontairement à la 
mort. Le moment de leur facrifïce - 
étoit pour eux, le couronnement de 
leurs plailirs & leur plus grand triom- 
phe. Ils fe régaloient avec leurs pa- 
rens & leurs amis , chantoient & 
danfoient , fe couvroient de lau- 
riers , & avec cet appareil, ils mon- 
toient gaiement fur un rocher, d’où 
ils fe précipitoient , & ils fe perfua- 
doient bonnement que cette dernière 
a&ion de leur vie , leur méritoit d’al- 
ler revivre dans le fé jour des bien- 
heureux. 

Il paroît d’après un paffage de Pro- 
cope, que l’ufage barbare d’immoler 
les vieillards qui n’étoient plus en 
état de fervir la Patrie , avoit été 
établi parmi les Hérules, Peuple 
Germain , que l’Empereur Anaflafe 
reçut fur les terres de l’Empire (79). 
«Ayant des coutumes oppolées à 

— ■ - ■— - -- j 

(79) Piocop. Gotth. lit. II,. cap. 14. p. 419. 

El 
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*> celles des autres Nations , ils n£ 
» laiffoient vivre ni les vieillards, ni 
»>les malades. Quand un homme 
V étoit accablé par les infirmités de 
» la vieilleffe , ou attaqué de quel- 
» que maladie incurable , il étoit 
» ob'igé de prier fes parens qu’ils le 
♦» délivrafient promptement de la vie. 

Pour cet effet, on dreffoit un grand 
» bûcher , fur lequel on mettoit le 
» vieillard. Enfuite la famille char- 
» geoit un Hérule, qui ne devoit 
.» être ni parent , ni allié du vieillard , 
» de l’égorger. Dès que la commit* 
j> fion étoit remplie , les parens met- 
» toient le feu au bûcher , & ramaf* 
» fcient enfuite les cendres du défunt 
» pour les enterrer, » 

Tertullien & Saint Auguffin (80) 
remarquent après Varron, que les 
Gaulois offroientauffi à leurs Dieux 
•des vieillards. Il en réfulte que cettô 

* 

(So; Tertullian. Apologet. cap. 9. Augaftîj^ 
jÿç çivit. Pci. lib, VU. caj». iy. £. 407, 
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étrange coutume étoit anciennement - 
établie dans toute la Celtique , U 
même dans toute 1 Europe. 

. H y avoit donc entre les Phéni- 
ciens , qui étoient des Peuples poli- 
cés , & nos Celtes , cette différence 
que chez les premiers > les peres im- 
moloient leurs enfans , au lieu q'ûv 
chez les autres, les enfans rendoient 
ce fervice à leurs pères. De quel 
côté y avoit-il plus de barbarie ? Si 
les Phéniciens difoient qu’un pere eft 
maître de fes enfans , les Celtes pou» 
voient s’exeufer, en difant qu’ils n’ô- 
toient la vie qu’à des gens à qui elle 
étoit à charge, & qui demandoient 
la mort comme une grâce , & com- 
me l’unique moyen qui leur reliât 
pour parvenir à la félicité de l’autre 
vie (Si). 

(81) Le problème paroît être facile a re'fou- 
dre. A 11c coiafulter que la Politique , les Phéni- 
ciens étoient , fans contredit , plus barbares» 
Ils atfoiblilToient l’Etat, en faifant périr ccuxq** 
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îtoSS"*- , f- ' X - Ce î“« l’on vient de dire 

aîflcriik* d0lt S,entenc ^ re des tems les plus re- 

des vieillards cu ^ es * Dans la fuite , plufîeurs Pen- 

Auteurs. P les Celtes s ecarterent de la cou- 
tume générale, & fubdituerent d’au- 
tres viftimes en la place des vieil- 
lards Qll’lls ofïroio-- * 

^ h ÜIir 9. fc m anciennement, 
rar exemple , du tems de Jules-Cé- 
far ( 8 2 ), «les Gaulois regardoient 
»les voleurs , les brigands , & en 
» général, tous ceux qui avoient été 
>f furpris dans quelque crime , com- 


in Soient la véritable reflource. Les Celtet 
n’oflfroient aux Dieux que des hommes prefque 
âhutiles a la Société. Si l’on confidére les droits 
de 1 humanité, l’ufage des Phéniciens éroit en- 
core plus atroce que celui des Celtes. Ceux-ci 
etoient animés par une piété mal entendue j 
mais il n’cft pas moins vrai qu’ils croyoient ren- 
dre fervice à des hommes pour qui la vie n’étoit 
qu’un fardeau. Les Phéniciens n’alléguoient 
qu’une volonté barbare Euflcnt-ils été les maî- 
tres de la vie de leurs enfans , leur cruauté n’en 
feroir pas moins inexcufable ; mais ce droit , 
qu’ils s’attribuoient , n’étoit pas en lui-même 
plus raifonnable que le principe de celui des 
Celtes. Note de l'Editeur, 

(82) Caefar. VI. i«. 


île 
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» me les vi&imes les plus agréables 
» qu’ils puffent préfenter aux Dieux 
y immortels. Cependant, quandils ne 
»trouvoient pas affez de vi&imes 
» dans cette efpèce d’hommes , ils 
» ne faifoient aucune difficulté d’im- 
» moler des innocens(8 3 ). » Diodore 

(83) Le moins déraifonnable des principes 
des Celtes , e'toit , fans doute , celui du facri- 
fice des hommes Coupables , 8c lurtout des meur- 
triers. Mais par quelle aflfreufe application, fai^ 
foient-ils périr des innocens ? 8c comment, pouifc 
de pareils facrifices , choifiiïoient - ils les uns 
plutôt que les autres ! Ce fait eft H atroce, qu’on 
feroit tente' de nier que des hommes ayent ja- 
mais ph commettre de fcmblablcs horreurs. Ce- 
pendant , la difficulté' ne peut tomber que fut 
la manière , 8c non fur la fubftance même dut 
fait. Les fciences ont chacune leur façon de 
procéder à la recherche des ve'rités qui font de 
leur reflort , 8c l’Hiftoire, comme les autres, a 
fes démonftrations. Les témoignages unanimes 
d’Auteurs graves, contemporains , définterefle's, 
en un mot , dont on ne peut concerter ni les lu- 
mières , ni la bonne foi , condiment la certi- 
tude hiftorique , 8c ce feroit une injurtice d’exi- 
ger d'elle des preuves d’une efpèce différente. 
En matière de' faits, les raifonnemens ne peu- 
vent rien contre les autorités. La coutume d’im- 
moler des viftimes humaines , 8c d'employer, 

e 4 
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de Sicile , qui écrivit quelques aft- 

pour ces facrifices , meme des innocens , e fl urt 
de ces liages barbares 6c revoltans , dore la çe r . 
t.tadc cl\ trop bien établie jour ^'oa en ru ff« 
douter; & ce qui paroît plus «range , c'eliqu’ot» 
trouve . eue* les Nations les plus policées', de. 
exemples de ces cruels facrifùcs : qu’on ouvr. 
Manchon, Sanchohiaton , Hérodote, Pa U r a „ 
nias, Jolephe, Phiïon , Diodore d e Sicile 
Denis d’HaUcarnafle, Srrabon , Cicéron Tulcs’ 
Cciar, Macrobe, Pline, Ti e-Livc , Lucain , 
la p ipart des Poètes Grecs & Latins; ou’on 
parcoure les livres de l'ancien Tefuunct ; qVon 
fouille uans une partie des Pères de i'E'difc - 
de toutes ces depoütions jointes enfcmbîc , jf 
ïeiixlte que les Phéniciens , les Egyptiens, Je, 
•Aiabes , les Cananéens , les habitans .»c T -r Ce 
de Carthage; ceux tfAtjicnes & de Lacd.!^ 
anone ; tous les Grecs du cor.tmcnt des îles ; les 
onniiii, les Scythes, les Albanais, les Aile» 
Jiands, les Anglois,lcs EfpagnolsSi les Gaulois 
coient egalement plonges dans cette cruel!* 
«Jpcrflition, dont on peut dire ce que Pline 
* hr ° IC a ’ ICrcfois de U Magie ; qu’dte avoir par. 
couru toute ta terre , & que fes habitans, tout 
inconnus qu’ils croient les uns aux autres , & ü 
rfifierens d’ailleurs d'idées & de fentiméns 
* ctoicntunis dans cette pratique malheureufe : 
IJatoto mundo confenfïr t quan juam difeordi & fît,} 
*£*oto. L’Htftoire nous offre une infinité de fait* 
ou d’ufages G contraires à ia nature , q Ue pour 
r honneur des hommes, l’on voudroirles con- 
»«iier,s il* ü’ecoient ptourci.par de* autorùe'sin. 
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fiées après Jules - Céfar, air ( 84 ) 
« que les Gaulois avoient coutume 
«detenirJ.es malfaiteurs en priton 
» pendant cinq ans , tems après le- 
« quel ils ctoient mis en croix ; qu’on 
« les confacroit ainfi aux Dieux avec 
«beaucoup d’autres oblations que 
« l’on bruioiî fur de grands bûchers* 
« drellès exprès.» Il dit au fi; ( 85 ) 
que « les Prilonniers étoient des vic- 
times’ dent iis faifoknt un lacrifica 
» à leurs Dieux ; oc qu’il y avoit 
« même dans les Gaules , quelques 

contciiabf-î. La rai En s* en étonne , l'Lrtnanita 
en frémit ; mais, comme après un mut .-xa »ic*i* 
la critique n’oppofe rien sur. fa ts qui les arrêt 
tent, on eft teauit a convenir en -f mi liant , 
qu’iln’y a point d aftion que l’homme ne paille 
commettre , comme il n’y a po.nt l opin on 
qu’il ne fait cap a le d’emhraiïer Amès cela,, 
que l'homme vante fa mfon . &. qu’il coutc/le 
encore la neceflîtc de la révélation, bi.ie de l’E- 
diteur. 

il.p Diod. Sic. V. *14- Les Frlfons imnio- 
loienr aufii , à leurs Dieu?, les Malfaiteurs, Sc, 
en particulier, les Sacrilèges. Ci-d. ch. II. $. a*-, 
aoc. 2.23 

(*>; Diod. Sic. Y. 114. 


On immo’oi 
*cs£l'clavc$. 



58 Histoire 

» Peuples au milieu defquels s’étoit 
» établi I’ufage d’égorger ou de brû- 
»ler, ou de faire périr par quel- 
» qu’autre efpèce de fupplice , non- 
» feulement les Prifonniers, mais 
» encore tous les animaux qu’ils 
» avoient pris fur l’ennemi. » 

A l’égard des Germains , il ne pa- 
roîtpas que, du tems de Tacite, au- 
cun de ces Peuples (86) que cet Hif» 
torien a connus , confervaffent en- 
core la coutume d’immoler des vieil- 
lards. D’un coté , ils offroient à leur 
Odin les Prifonniers qu’ils faifoient 
à la guerre. De l’autre , ils immo- 
loient leurs propres Efclaves ( 87 ). 


(*6)Les Hcrules, dont nous avons fait men- 
tion dans le Paragraphe precedent , n’etoient 
point connus du tems de Tacite. Us ne paroif- 
fent , dans l’Hiftoirc , que dans les ficelés fui- 
vans. Procopc les fait fortir de l’ile de Thule » 
& Jornandès , du Danemarck. Procop. Gotth. 
lib. 'II. cap. 4. p. 411. Jornand. Get. cap. 3 . 
pag. 6 i a . 

(87J Tacit.Germ. cap. 49. ci-d.Liv. III. ch. t. 
$. 10. not. 105. 106. §. 11. not, 114. 
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Ce dernier ufage a même exifté jtif- 
ques dans le huitième liécle. C’eft 
alors qu’on voyoit (88) des Chré- 
tiens vendre leurs Efclaves aux Bar- 
bares , quoiqu’ils n’ignoraffent pas 
que ceux-ci les achetoient pour les 
facrifier à leurs Dieux, 

Les Gétes avoient une coutume Quelque* 
qui leur étoit particulière. Les Mef- chSirSÏ** 
fagers qu’ils (89) dépêchoient à Za- 
molxis étoient choifis par le fort , & 
il femble qu’on eût pris ce parti pour 
empêcher qu’il n’y eût de la jaloulie 
& de la contention entre les Ci- 
toyens qui afpiroient tous à ce mi- 
niftère. 

On pratiqu oit quelque chofe de 
/emblable en Suède , où tous les 
Membres de l’Etat , fans en excepter 
le Souverain , fubiffoient la loi du 
fort dans les folemnités où l’on of- 

( 8 1 ) Gregorii III. Papz, Epift. ad Bonif. Hz. 

(8s) Ci-d. Liv. III. chap. 14. §. 1 j. not. il]> 
j 14. chap. 1 8, §. 6. not. 6 3. 64. 
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froit aux D : eux des facrifices hu- 


mains. Les Suédois regardaient (90) 
même comme le plus favorable de 
tous les aufpices , quand le fort tom- 
boit iur le Roi, qui droit immolé au 
mibeu des applaudiflemens &: des 
£ris de joie de toute la Nation. 


■ Il e(l très-probable que les PerfeS 
3(9 0 Hly riens (qi) a voient ap- 
pris des Phéniciens à immoler des 
en lans. Au rene, les Albanois , éta- 
blis entre le Pont Euxin & la Mer 
Cafnenne, étoient les feuîs de tous 


les ucyincs , qui, dans certains jours, 
oiFriilenî à leu sD ieux ufqu’aux Mi- 
nières de la Religion. Lorfque (93) 
quelqu’un d’entre eux , laifi d’une 
frayeur violente , que l’on attribuoit 
à Pefprit de Dieu , fe mettoit à cou- 
rir feul les campagnes &c les forêts. 


(s>o) loccen. Antiquit. Sueo-Gotth. p. i j. 
(jii, Heiodot VI. cap. 114, 

(pa) Aman. Expcdit. Alex. p. ij, 

(a») ftrabo XI. p. joj. 
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©n le lioit d’une chaîne facrée , com- 
me une vufrime que la Divinité s’é- 
toit choifie elle-même , &c , après 
l’avoir nourri fomptueulemenf pen- 
dant une année , on Pimmoloit en 
pompe à la Déefie , qui , à ce qu’on 
prétend , étoit la Lune. 

§. X. Il refte encore à examiner à a qu-iir dû 
quelle Divinité les Peuples Celtes T" JS 
offroient des vi&imes humaines, 6c , "* s , 
outre cela , dans quel teins , 6c de 
quelle manière on les otfroit. La 
première de ces queflions n’arrêtera 
pas long-tems. Quelques-uns des 
Anciens aiTurent que les Gaulois 6c 
les Germains immoïoicnt des hom- 
mes vivans à Mercure ( 94 ) & à 
Mars (s 5), qui recevoir encore les 


Ci-d. Li*\ III. chap 6 . f. 4. jz . 1^. 
L»v. IV. cb. j. §. 4. not. 32. §. (. not. 46. §. j, 
00t. 79. 

(9$) Ci-d I.ir. III. ch. 4. §. 7. not. 3 3 * eh. 7. 
$. 1 . not. 1 o. 1 4. §. 2. not. 24. Liv IV. eh. 2. £. 
11. not. 97- §• >*• not. 1 19. §. 19* KOt, 

«b. s. §. 6 . not. 4.7, §. 7. not. 5 
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mêmes honneurs parmi tous les Peu- 
ples Scythes. D’autres prétendent 
que ces barbares facrificess’offroient 
à Saturne ( 96 ) ou à Pluton ( 97 ). 
Dans le fond , tout cela revient à la 
même chofe. Les Etrangers ont déli- 
gné (98 ) , fous ces divers noms , le 
Teut , ou le Dieu fuprême des Celtes. 
Le regardant comme le Créateur du 
monde & de l’homme , ils croyoient 
lui rendre hommage de la vie par 
de femblables facrifices, L’appellant 
d’ailleurs, le Dieu de la Guerre, s’i- 
maginant qu’il prenoit plaifir à l’efr 
fulion du fang, & que l’on n’entroit 
dans le Palais ou il réfidoit, que par 
une mort violente, ils trouvèrent 
dans ces idées des prétextes pour lui 

(96) Ci-defT. Liv. III, ch. s. §. 14. not. Iî'7, 

i2z, 123. 124* Liv. IV. ch. 5, 6 . not. 39, 

J. 8. not. 79. 

(97) Ci-d. Liv. III. ch. j. §. 7. not. *«. 27. 
eh. tf. §. 14. not. u 5. Liv. IV. çhap.-j. $. 
not. 102. 

Ci-d. Liv. lll. ch. 6 . §. 7. 
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offrir un culte qui convenoit à la 
férocité de leur naturel. 

On ne peut guères douter quj^la 
Terre ne participât ici aux préroga- 
tives du Dieu Teut & qu’on ne lui 
offrit , comme à la mere du genre- 
humain , les mêmes facrifices que 
l’on préfentoit àfon mari. Outre que 
les Germains (99) noyoient les Ef- 
claves dont ils s’étoient fervis pour 
laver le charriot de la DéelTe (100) , 
on a vu dans le Livre précédent( 1 o 1 ), 


(99) Ci-d. Liv. III. chap. 8. $. 3. not. ix, 
Liv. IV. ch. j. §. 9. not. p8. 

(100) Il ne pouvoir y avoir un moyen plus 
alluré, pourenfevelir, dansl’ombre du myftert, 
tout ce qui fe pafloit dans cette cérémonie. Pour 
cacher leurs fourberies , il falloit que les Prêtres 
fuflent cruels. « Auffi-tôt , dit Tacite , le Lae 
» engloutit les Efclaves employés à laver le char 
» de la Déeffe , les étoffes qui les couvroient, 
» & la Déeflc elle-même j ce qui pénétré les 
» efprits d’une frayeur religieufe , Se réprime 
» toute profane curiofité fur un myftere que 
» l’on ne peut connoîlre, fans qu’il en Coûte 1 a 
» yie \ l’inftant. » Tacit. Germ. 40. 

(101) Ci-d. Liv. III. ch. 8. $. 9 . 
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que la Diane Taurique, à laquelle 
les Scythes facrifîoient tous les Grecs 
qui tomboient entre leurs mains , 
étoit indubitablement la terre , la 
grande Déefie de ces Peuples (loi), 
à laquelle les Thraces immoloient 
auiü des Vierges* 

Peut être les Celtes offroient-ils 
encore du fang humain aux Dietix 
Subalternes, qui, félon la do&rîne 
de ces Peuples , rcfidoient dans les 
élé mens. Il lembie qu'on peut l'infé- 
rer d’un paflage de Lucain où il efl 
dit(ioj) que l’autel de Tarants n’eft 
pas moins redoutable que celui de la 
Diane des Scythes. Le Taranis des 
Gaulois étoit , félon les apparences , 
le même que le Thor des Peuples Sep- 
tentrionaux , c’eft-à-dire , un Dieu 
d’un ordre inférieur, qui étoit char- 
gé de la direétion de T Athmofphère^, 

i 

— — ■ 

(loi) Stephan. de Urb. pag. jlî. 

(103) Ci d. Liv. III ch 6. §• ij. not. 14t. 
£. K. not. iÿ*. 1 $ 9 - x$. $ ». not. }*. 

Si 
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préfidoit, en cette qualité , aux 
vents & aux orages. Procope re- 
marque aufîi que les Francs qui Sui- 
virent le Roi Theudibert en Italie 
(104), « s’étant rendus maîtres de la 
» Ville de Pavie , immolèrent les 
«femmes & les enfàns des Gofhs 
h qu’ils y trouvèrent , & jetterent 
« leurs corps dans le Pô , auquel ils 
« les offroient comme les prémices 
» de la guerre. « On voit dans ces pa- 
roles, que lesGermains,qui offroient 
communément (105) des chevaux <Sc 
d’autres animaux aux Génies qui ré- 
Ixdoient dans les Fontaines & dans 
les Fleuves , leur immoloient quel- 
quefois des vi&imes humaines.N éan- 
moins, il paroît, autant qu’il eft po£ 
fible d’en juger , qu’on ne le faiioit 
que dans des cas extraordinaires ; le 
plus excellent de tous les iaeriiiees 


(i©4) Liv. III. ch. 9 §.4 net. i}. 

(105 Ci-d. Liv.IIÏ. ci». 4. ntit, xo. 

Tome VI iL V 
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ne s’offroit ordinairement qu’aux 
grandes Divinités , c’efl-à-dire , à 
Teutates & à la Terre, qui avoit 
concouru avec lui à la produélion de 
* l’homme. 

On ofFioit le» §. XI. A l’égard du tems que les 
vid'iraes* hu- Peuples Celtes choififfoient pour of- 
srïansîc frir les viélimes humaines , on a vu 
fembiée énl- dans I e troifiéme Chapitre de ce Li- 
raic. vre 9 q lie l’ouverture du champ de 

Mars, ou de l’Affemblée générale de 
chaque Peuple , fe faifoit , ordinaire- 
ment , par de femblables facrifîces. 
te fait efl certain par rapport aux 
Scythes (106) , aux Germains (107), 
& aux Aborigines (108) , & il n’eft 
pas fans vraifemblance que les Gau- 
lois (109) aient eu le même ufage. 
En comparant le paflage de Diodore 
de Sicile , oii il efl dit ( 1 1 o) que « les 

(io 6 )Ci-d.ch. II $. il. not. *3. 

(107; Ci d. chap. III. $• +■ not. 32. 33. 

( x o s ) C i-d. ch. 3. §. ♦ not. 3 9 - +©• 

(iop) ci d ch. 3 . §• 4. 37 ' 

(x 1 oj Ci-d. $• 9. not. *+. 


/ 
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«Gaulois tenoient les malfaiteurs' en 
» prifon pendant cinq ans avant que 
» de les offrir aux Dieux, » avec ce- 
lui d’Hérodote, qui porte (1 1 1) que 
« les Gétes dépêchoienttous les cinq 
» ans un Meffager à Zamolxis , » il 
femble que l’on peut en conclure que 
ces Peuples avoient quelque grande 
cérémonie tous les cinq ans, comme 
les Danois ( 1 12 ) en avoient une 
qu’ils célébroient au bout de neuf 
ans. 

Outre ces jours fixés par les Loix 
ou par la Coutume , pour offrir aux 
Dieux du fang humain, les-Celtes en 
offroient encore, extraordinairement, 
en mille circonftances différentes. 
On en trouvera plufieurs exemples 
dans les paffages déjà cités. Les ma- 
lades (1 1 3) offroient de femblables 
facrifices pour obtenir du Ciel leur 

(1 1 1 ) Ci-U. Liv. III. ch. 14. §. 1 3. not. 1 if. 

(m) Ci- J. ch. 3. $. s - not 44. 

(1 1 3) Ci-d. Liv. 111 . ch. 17. §. 6. not. 1 

Fi 
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guérifon. Les fuperftitieux ( 1 14) 52 
les poltrons, qui étoient obligés d’e»* 
pofer leur vie aux périls d’un com- 
bat , ou à quelqu’autre danger , cro- 
yoient la fauver , en chargeant les 
D mïdes d’immoler pour eux quel- 
que malheureux. Les' Armées (s > 5) 
ConfacroientauxDieux les prémices 
des Priformiers qu’elles faiioient à la 
guerre : d’autres fois on les fanoit 
mourir (1:6) pour juger du luccèf 
de la guerre ou d’une bataille , par 


certaines observations que faifoieiit 
les Druides en égorgeant un homme. 
Eri u-unot , le Clergé ne manquait 
jamais de prétexte pour demander 
de femblables vitUmes , ni le parti- 
culier pour eu Offrir. 


Diff. f r:ntes 
manières 


§• X(ï. ii paroiî si'hz par Tes difFéw 
«fimnaoierifs rens puilùges, déjà cités, que les Ceî 

Vittnnes hu< . , . . * 

Ses immoioient les victimes humai- 


( ! ? + ') J t> 1 fn rà. 

{» 1 $) Ov-4 §. ï c. nor. ïo ^. 
> ,ï -] iji* ? 3. u. not. 
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fies en différentes manières. On croï* 

roit même volontiers oue ces Peu-* 

± 

pies a voient conçu cette idée barbare 
ÔZ ridicule , que la Divinité prenoit 
piaifir à voir inventer quelque nou- 
veau lupplice pour faire périr les 
hommes que l’on facrifioii à fon hon- 
neur. On les noyoit ( 1 17 ) , on les 
pendoit { iï 8 ) , on les meftoit en 
croix ( 1 1 o ) , on les perçoit de flèches 
( 120 }, on lesjetioit en l’air ( 12; ) 
pour les recevoir fur des lances, on 
les pc u Mbit ( 1 2 i.) dans ci' affreux pré- 
cipices, ûii les affommoit ( 113 ) à 
coups de maflue , on les faifoit mou- 


(117) Ci-d- Liv. I. ch- 10. p. t 94. ! iv. III. 
«h- 7.5. 11. not. 7 5 . 14. not. 1 17. ch B. §. j. 

O c/c : 1 . ch. 9 §. 4. not, 23 

(iiï Ci-d §. 7. not. 79. ci-dcflcm ot. ut, 
Tacit. Arin. » s 1. 

(iJ9)Cï-d § 9. not S4. c -deflTo-.is not. 13s* 
{x *0) Ci-d. § 7. net. &i. ci-iicflojs »>ot 1 3 1, 
(12t. Ci-d. Uv.III. ch 4 j not. iÿÿ. 
(i22;Cî d §. s. not. 7». ci-deiToui. xiot. x%flk 
(azi) Hciodoc. IY. Jto$, 
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rir (114) fous le bâton, on les enter- 
roit ( 1 2 5 ) , ou on les brûloit (116) 
tout vivans.LesGaulois pratiquoient 
à cet égard , quelque chofe d’extrê- 
\ mentent cruel. Ils formoient (127) 
avec de l’ofier de grands cotoffes 
qu’ils emplifloient de bois & de foin : 
on y enfermoit enfuite des hommes 
& des animaux de toute efpèce pour 
en faire un feu de joie. En un mot , 
comme le difoit Procope , en parlant 
des Habitans de l’île de Thulé ( 1 28) : 
«Quand ces Peuples facrifioient un 
i> Prifonnier , ils ne fe contentoient 
» pas de lui ôter la vie , il falloit qu’il 
» fût pendu , froide fur des épines , 
♦> ou qu’on le fit périr cruellement 
» par quelque autre efpèce de fup- 
» plice. » 

( 1 24) Ci-d. §. 8 . not. 78. 

( 1 2 5 ) C -d not . 1 1 8 . & §. 9. not. 9 1 • Liv. III. 
ch- 6. §. 1 }. not. 98. ch. s. §. 7. not. 16 . j . j . 

(126, Ci d. §. 7 not. 62. Cæfar. I. jj. 

( 1 27 Ci- h $. ÿ. not. l 4 .çi-dcflous not. 1 3 X. 
Csefar VI. 16. 

(ta*; Procop. Gotth. lib. II. cap. ij. p. 424. 
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Cependant l’ufage le plus ordi- 
naire, étoit (119) de faire mourir 
fous le glaive les hommes que l’on 
offroit aux Dieux. Il falloit que l’exé- 
cution fe fît de cette manière , lorf- 
Que le facrifïce étoit divinatoire , 
parce que les Devins jugeoient de 
l’avenir par le fang &c par les entrail- 
les des viélimes. Les cérémonies que 
l’on obfervoit en les immolant de 
cette manière, étoient à peu-près les 
mêmes dans toute l’Europe. 

Nous avons vu ( 1 30) , par exem- 
ple , « que les Scythes égorgeoient 
» les Prilonniers fur un vaifleau def- 
»tiné à fervir de théâtre pour cette 
» opération. Ils répandoient enfuite 
* le fang qu’ils avoient reçu dans ce 
» vaifleau, fur l’épée qui étoit le fimu- 
»lacre de leur Mars. » Hérodote qui 

(129) Tacit. Ann. 1 . fit. ci-d. §. 4. not. 25. 
§. 6. not. 5 1. §. 7. not. «2. $. t. not. 7 9. §• 9> 
not. 9 1. & ch. 2. $. 19 not. 1 1 3 , ch. 4. §. 23. 
not. 31t. 

(130) Ci d. ch. a. §. li.tiot. 83. 
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rapporte ces particularités , ajouté 
«qu’enfuite les Scythes coupoient 
vie bras droit, des hommes qu’ils 
» avoient égorgés , & Qu’ils le jet— 
vtoient en l’air. » Cette cérémonie 
étoit, félon toute apparence,un hom- 
mage qu’ils rendoient au Dieu Mars , 
de ce qu’il avoit abattu la force d» 
leurs ennemis. 

Ch ez les «timbres ( 1 3 1 ), « les Prê- 
vtrclfes égorgoient les Prifonniers 
vfur une grande cuve, 6 c obfer- 
» voient , avec beaucoup de foin, 
via manière dont le lang couioit. 
» Eniuite elles difièquoient le cada- 
v vre, &c en examinoient les entrail- 
v les félon les réglés de la divina- 
» nation.^ Dans les Gaules (13 2), «je 
» Devin frappoit la viélimeau défaut 
» des côtes , & tiroit de la palpita- 
»tion de lès membres divers prêta» 

» ges lur l’avenir. » 

v— * * 

(131) C -<J eh. 2 §.24 not. J9+- 

(i32;C:”d. cù.4- §. 14. joot.i4i.5ti. IV, 1 ?%. 
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Cela fe pratiquoit de la même ma- 
nière & dans les mêmes vues par les 
Lulitains (133) qui font les anciens 
Habitans du Portugal, & par les Al- 
banois (134) , avec cette différence , 
néanmoins , qu’après avoir immolé 
un Prifonnier, les Lufitains lui cou- 
poient la main droite pour la confa- 
crer aux Dieux , c’elt-à-dire , pour 

la clouer à un arbre confacré : les 

■ * 

Albanois, au contraire, portoient le 
cadavre tout entier dans un certain 
lieu, où tous ceux qui avoient affilié 
à la cérémonie, alloient le fouler aux 
pieds. En voilà affez pour montrer 
que ce qu’il plaifoit aux Celtes d’ap- 
peller le plus excellent de tous les 
cultes & de tous les facrifîces, n’é- 
toit dans le fonds , qu’une cruelle 
& déteflable fuperflition. Pourquoi 
parleroit-on plus long-tems de ces 
horreurs dont la feule idée fait fré- 


(1 3 3) S rabo III. p. 154. 
(134) Ci-d. §. 9- no t, 104. 
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te efpèce. 


Ils immoloî» 
ent des che- 
vaux. 
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mir , dont le fou venir deshonore 
Fhumanité , & rabaiffe fi fort la rai- 
fon qui rend les hommes fi orgueil- 
leux } 

§. XIII. Outre les vittimes humai- 
nes , les Peuples Celtes ofFroient en- 
core à leurs Dieux des animaux de 
toute efpèce, des bœufs (135), des 
brebis (1 36), des pourceaux (137), 
des chevres (138). Il y avoit, cepen- 
dant, deux chofes qui didinguoient 
leurs facrifices de ceux des autres 
Payens. 

En premier lieu , ils immoloient 
fréquemment , non - feulement des 

( 1 j $ • ci-d. Liv. III. ch. +. §. T.nor. 6 . ch.s>. 
$. 4. not. 29. Pline , parlant des ceremonies 
que les Druides obfervoiept en cueillant le gui 
de chêne , dit qu’ils commençoicnt par iirmo- 
ler deux tauieaux blancs. Plin. Hift. Nat. 1 . XVI. 
cap. 44. p. 3 1 2. 

(136 Ci-d $. 9. not. 8 8. 6c Liv. III. ch. 4. 
ÿ. r. not. 6 . 

(137; Les Suédois en ofFroient , fclonOlaus 
Rudbeck Atlant. cap. s . §. 8.p. loy. 

(138) Ci-deffous, not. 140. 
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chevaux, mais encore des chiens , ce 
qui n’étoit pas en ufage , ou ne fe 
pratiquoit , au moins , que très-rare- 
ment parmi les autres Payens. Le 
cheval eft celui de tous les animaux 
dont les Guerriers ont toujours fait 
le plus de cas, & dont ils tirent ef- 
.feftivement le plus de fervice. Par 
cela même , les Scythes & les Celtes 
regardoient le cheval comme la 
viêlime la plus excellente & la plus 
agréable que l’on pût préfenter aux 
Dieux, après les vi&imes humaines. 
Ce n’eft pas dans cette feule occafion, 
que les inclinations guerrières de ces 
Peuples influoient fur leur Religion. 
Ainfi (139)5 «les Scythes, dans 
«toutes leurs folemnités, immoloient 
» principalement des chevaux ; » ôc 
cet ufage , au lieu de leur être parti- 
culier , s’étendoit (140) ancienne- 

(139) Hcrodot. IV. 6 . ci-d. Liv. III. ch. I 2. 
i 5 * not } 3 . 

(140) Florus IV. 12. Olafs Saga ap.Rudbcok 
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-ment à tous les Peuples de l’Europe , 
& même ( 1 4 1 ) aux Perfes , aux Ama- 
zones (141), &C aux Troyens(i43). 
Il s’étoit auffi confervé parmi les Ro- 
mains (144) qui le tenoient des Abo- 
rigines , comme les Lacédémoniens 
( 145 ) l’avoient reçu des Pélafges 8ç 
des Doriens dont ils étoient def- 
çendus, 

A l’égard des chiens , on voit que 
les Thraces(i46) & les Cariens (147) 
en offroient communément à Diane 

Atlant. cap. j. §. 18. p. 110. Paufan. Attic. cap, 
«n-p. S o. Voyez. ci-d. Liy. III. ch. 4. §. i.not. $. 
$. a. not. 10. Liv. IV. ch. 3§. $. not. 4$. 

(ï4*J Qvid.Faft. lib. I. v. ?8 5.Herodot. VII, 
JI3- 

(141) Valer. Flacc. Argonaut. II. z$f. V. zi, 

(143) Ci-d. Liv. III. ch. 9 §. 4. not. 29. 

(144) rorap. Fcftus p. 28. 29. Fc (lus Pauli 
Piaconi p. 34$. Julian. Orat.V.p. 17 6. 

(145) Voyez, là note precedente. 

(14S) Ovid. Fait. I. v. 189. Tzetz. ad h. 1. 
p. il. Stephan. de Urb. p. 37 $. Suid. in Samo.? 
thrace III, 280. & in œM ' 'u ns Tom. I. p. loi, 
nefychiu». ci-d. chap. j. $. j. pot. 4. 

-(147) Suidas Tom. II, 244. Clçm. Alç*, 
Cohort, ad Çent. Tom. I. p. 
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ou à Hécate, c’eft- à-dire , à la Terre. 
Cet ufage paroiffoit tout-à-fait étran- 
ge en Orient, où le chien étoit dételle 
comme un animal impur , fans doute 
parce que dans ce Pays , fon corps 
exhale une odeur infupportable ; 
mais il ne devoit furprendre ni les 
Grecs, ni les Romains ( 14$) , qui 
avoient eux-mêmes de femblables 
facrifices. On fait, d’ailleurs, que la 
fuperftition vouloit qu’on offrît aux 
Dieux du Paganifme tout ce que 
l’homme avoit de plus précieux ; de 
forte qu’il ne faut pas s’étonner que 
des Peuples qui, dans le commen- 
cement, ne s’appliquoient pas à l’a- 
griculture, &. dont toutes lesrichef- 
fes confiftoient dans le bétail qu’ils 
conduifoient d’un pâturage à l’autre , 
aient regardé un animal , *qui leur 
étoit utile , & même nécelfaire pour 
la garde de leurs troupeaux & de 


(14*) Plucarch. Qu#â, Rom. 68. 
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, • leurs charriots, comme une vi&ime 
excellente & très-agréable à la Di- 
vinité. Le Guerrier olfroit fes che- 
vaux , 6 c le Berger fes chiens. N’é- 
toit-ce pas le plus grand facrifice 
qu’ils pufTent faire ? 

En fécond lieu , les Peuples Celtes 
différoient des autres Payens dans la 
manière d’immoler les animaux , & 
d’offrir les facrifîces. Au lieu d’égor- 
ger les vittimes, il leur étoit plus 
ordinaire de lesaffommer (149), ou 
de les étrangler. D’ailleurs, ils ne bru « 
loienî aucune partie des animaux 
qu’ils avoient facrifîés , & à propre- 
ment parlerais n’en offfoient aux 
Dieux que la vie , ou , tout au plus , 
la tête (150) que l’on clouoit à un 
arbre confacré. Après quelques priè- 
res que le Sacrificateur prononçoit 


(149) Herodot. IV. do. 6 1. Strabo XV. 732, 
72 3 - 

(150) Ci-d. ch. 2. §. 18. not. 109. Agnthias 
lib I. p. 18. 
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fur la viftime, foit en l’offrant , foit 
en la difféquant , il la rendoit à celui 
qui l’avoit préfentée pour la manger 
avec les parens & les amis , dans le 
Sanftuaire même où elle avoit été 
immolée , de forte que le feftin fai- 
foit toujours la clôture des facrifices , • 

& des Affemblées Religieufes. 

§.XIV. Il ne fera pas néceffaire ^ «»» 
d’entrer dans le même détail, P ar ^^t 
rapport aux autres parties du culte ^ 

eue les Peuples Celtes rendoient a L > ail f es 
leurs Dieux , parce qu’on a déjà eu „ 
occafion d’en parler fort au long 
dans les Livres précédens. Par exem- 
ple , on a vu que ces (i 5 1) Peuples 
chantoient dans leurs Affemblées, des 
hymnes lacrés deftinés à les former , 
non-feulement à la piété , mais aufifi 
à la bravoure , qui étoit la vertu 
dont ces Peuples fnfoient le plus de 
cas. On a vu (151) encore que ces 

(xs :) Ci-d. Liv. II. ch 10. p. tu. & 

(151) Ibid. p. n8. & fuiv. 
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hymnes fe chantoient au fon des inf- 
trumens , & avec divers mouve- 
mens du corps , de manière qué cha- 
que cantique avoit non-feulement 
fon air , mais même fa danfe parti- 
culière. D’après cela , comment fe- 
roit-on furpris que la danfe , infépa- 
table du chant des hymnes , fût une 
partie (i 53) du culte des Dieux par- 
mi les Celtes. C’eft auffi ce qui fe 
' pratiquoit parmi les autres Peuples 

Payens , & même au mileu des Juifs. 
Les feftîns fa- La coutume de célébrer des feftins 
p oint parti- facrés dans les Temples & dans les 
t^dcï'cekes! Sanftuaires (1 54) n’étoit pas plus par- 
ticulière aux Celtes. Le Payen , re- 
gardant la Divinité comme appaifée 
par le facrifice qu’il venoit de lui of- 
frir, exprimoit fa fatisfa&ion & fa 
reconnoiffance en mangeant avec fes 

(l 5 j) Ci-d Liv. II. ch. 10. p. 132. 233. 
Liv. III. ch. 6 . §. 3. not. 4. ch. 8. §. 7.not. si. 
ch. 17. §. 3 • not. 4. 

(154 Ci-d. Liv. II. ch. 1 3 • p. 360 Liv. IV» 
ch. 2. §. 32* ch. 3. §• x. not. 5. §. 4. not. s*. 
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parens & fes amis , dans quelque 
endroit du Temple , cette partie des 
vi&imes qui leur étoit rendue par 
les Sacrificateurs ; & l’on ne peut dis- 
convenir que ces repas , pourvu 
qu’on n’y Sortît pas des bornes de la 
Sobriété & de la modeftie , ne pufîent 
Servir à cimenter l’union qui doit 
naturellement régner entre les mem- 
bres d’une même Société & d’une 
même Religion. On voit dans Héro- 
dote (155), que Zamolxis , qui étoit 
le Souverain PontiSe des Gétes, ré- 
galoit Souvent dans Sa retraite les 
Seigneurs de Sa Nation, & qu’il pro- 
fitait de cette occafion pour leur en- 
seigner l’immortalité de l’ame. Il n’y 
avoit en cela rien que de très-loua- 
ble ; mais il Saut avouer qu’il Se com- 
mettoit ordinairement d’étranges ex- 
cès dans les Seftins que les Celtes Sai- 

( 1 j j) Herodot. IV. 95. Voyez, ce qui a été dit 
de Zamolxis ci-d. ch. II. $. a8.not. 133. ch. IV. 
§. xx. not. 127. 
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foient à l’honneur de leurs Dieux. 

L’on obfervera d’abord que ces 
feftins fe réitéroient trop fouvent. 
Par exemple, les Celtiberes ( 156 ) 
» paffoient toutes les nuits 011 la Lune 
« étoit pleine , à danfer & à fe ré- 
» jouir avec leurs familles hors des 
«portes. » Toutes les fois que les 
Gaulois faifoient la cérémonie de 
cueillir le Gui de chêne , il falloit 
( 1 57 ) y que l’on commençât par pré- 
« parer un facrifîce & un feffin au 
« pied de l’arbre. » 

2 0 . Ces feffins duroient ordinai- 
rement (158) plufjeurs jours , Sc 
quelquefois (159) des lemaines en- 
tières. Que ne devoit-on pas crain- 
dre de ces excès ? 

D’ailleurs , les Celtes paffoient 
toutes leurs fêtes à fe goger de vian- 


(1 5 6 ) Ci-d. Liv. III. ch. 6. §. 3 nor. 4. 

( 1 5 7 Pün. Hirt Nat. 1. XVI. cap. 44. p. 3 1 z. 
(1 jS': Ci-d. Liv. III ch 9 § 4. not. 22. 

(1 59] Ci-d. Liv. III. ch. i. §. 3. not. 1 1. 
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des, & à s’enivrer. Ce n’étoitpasaf- 
fez d’y manger la chair des vittimes 
que l’on avoit immolées , il falloit y 
apporter encore (160) des provi- 
fions de toute efpèce , & fur-tout de 
grands tonneaux de bierre , que l’on 
ne manquoit jamais de vuider pen- 
dant la folemnité. Ainfi Saint Co- 
loinban , paffant dans le territoire de 
Bregentz fur le Lac de Confiance , y 
trouva les gens du Pays qui fe pré- 
paraient à offrir un facrifice à leur 
Vodan , & (161) au milieu de l’Af- 
femblée, un grand tonneau de bierre 
qui pouvoit tenir vingt banques , 
plus ôu moins. 

3 C’étoit encore pendant ces fef- 
tins que l’onbuvoit dans les cornes , 
& fur-tout dans les crânes que l’on 
confer voit pour cet ufage (162) dans 

r— — - - — - — 

(160) Ci-d. Liv. III cli. 9. §. 4. not. 22. 
(ifiij Vita S. Columbani ap. Dachefne. T. II. 
P a g- 5 54 

( t û ~j Ci-d. Liv. II. ch. 3. not. 78.83. ^ 
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les San&uaires. Chacun des aflîftans 
étoit obligé de vuider line coupe 
entière , premièrement en l’honneur 

(163) du Dieu Vodan , ou Odin , 
enfuite en l’honneur de la Terre & 
des autres Dieux. Après avoir bu en 
l’honneur des Dieux, on buvoit en 
l’honneur des Héros dont il étoit fait 
mention dans les cantiques que l’on 
chantoit pendant la folemnité. Des 
Héros on paffoit aux amis défunts & 
vivans : en un mot, on ne ceffoit de 
porter de nouvelles fantés jufqu’à ce 
que la boiffon manquât. 

4°. De-là il arrivoit que les fêtes 
des Celtes étoient un tems de cra- 
pule &c de débauche , pendant lequel 
perfonne ne fortoit de l’yvrelfe. 
Quand un ennemi pouvoit les fur- 
prendre dans un de ces feftins , il les 

(164) trouvoit endormis, & cou- 

(163) Keyflei p. 35 1. & feq. 

( 164 ) Vojex, en un exemple dans Tacite 
Annal. I. 50, 
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chés fous les tables : le plus fouvent 
çn les affommoit avant qu’ils fuffent 
éveillés. Les Capitulaires de Char- 
lemagne (165) défendent aux Saxons 
qui avoient embraffé le Chriftianif- 
m£ , de fe rendre aux feftins que les 
Payens célébroient à l’honneur de 
leurs Dieux. Cette Loi étoit confor- 
me à l’efprit de l’Evangile.Tous ceux 
qui afliftoient à çes feftins , rendoient 
un hommage religieux aux fauffesDi- 
vinités des Payens, & vuidoient unç 
ou plufieurs coupes à leur honneur, 
C’étoit précifément ce que St, Paul 
appelloit (i$6) boire U çaliçe des Di* 

(i«s) Capit. Karol. M. de Partibus Saxon, 
ap. Baluz. Capit. Tom. X. p. aj^. Xeyflea 
p. 71. 33 i. 

(166) tf Confidérez les Ifraëlites félon la 
J* chair ; ceux d’entr’eux qui mangent de la vie, 
* time immolée f ne prennent-ils pas ainfiparç 
»à l’autel? Eft - ce donc que je veuille dire 
i» que ce qui a été immolé aux Idoles , ait quel-, 
que vertu , ou que l'Idole foit quelque 
» chofe ? Non: mais je dis que ce que les 
f» Payens immolent , ils l’immolent aux Dé- 
» roons , & non pas à Digti. Or, jç defirc qu* 
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mons , & participer à leur table. 

Grégoire’le-Grand (167) «avoit 
» permis aux nouveaux convertis de 
- » célébrer auprès des Eglifes*&:-à la 
»> louange du vrai Dieu , les felîins 
» folemnels que les Payens faifoient 
« à l’honneur de leurs Divinités. » 
Cette condescendance étoit louable , 
parce qu’il s’agiffoit d’une chofe qui, 
en elle-même , n’étoit ni bonne , ni 
mauvaife ; les Apôtres avoient de 
même permis aux Juifs Chrétiens 
d’oblerver les cérémonies de la Loi. 
La permiffion du Pontife Romain dé- 
généra bientôt en abus. Le lieu faint 

» vous n’ayez aucune focicte avec les Démons. 
» Vous ne pouvez pas boire le calice du Sci- 
» gneur & le calice des Démons. Vous ne pou- 
» vez pas participer a la table du Seigneur, en 
» mangeant le pain Eucharillique , & avoir paît 
» à la table des De'inons , en vous nouriflant 
» de ce qui a e'te' offert aux Idoles.» I. Cor. X. 

19. JO. n. 

(1 <5 7) Gregorii M. Ep. ad Millitum Abba- 
tem in Francia lib, IX. Ep. 71. ap. Du Frcfne 
Tom. II. pap. 3 $. 
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étoit profané par les abominations 
que l’on y commettoit , & qui font 
la fuite naturelle de l’ivrognerie. 
Les feflins que les Chrétiens faifoient 
près dès Eglifes , ou même dans les 
Eglifes , étoient de véritables Bac- 
chanales Charlemagne fe vit obligé 
(168) de les défendre. On ne fait E 
la Loi de cet Empereur remédia à 
l’abus , & fi les feftins dont il s’agit 
furent abolis dans les terres de fon 
obéiffartce , mais il eft confiant que 
les Peuples du Nord ont confervé 
ces repas facrés , long-tems après 
avoir reçu le Chriftianifme ( 169) , 
& qu’ils y pratiquoient des cérémo- 
nies Payennes. Par exemple , on y 

(168) Capit. Kar. M. Iib. II. Tit. il. p. 92$. 
-■ C l5 s) Vtjtt. la Diflfertation de M. Keyfler, 
qui a pour titre : Difquijîiiones de intcrdiclo carme 
tquiux ufu compoiat lombus faens majorum itojlro- 

rum. in Antiquit. Scprentr. p. 322. & feq. 5 c 
Du Frcfne Glofïar. au mot Bibere in Amure fanc- 
torum. Tom. I. pag. 107. ÔC à celui Ctrnu , 
pag 1340. 
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vuidoit des coupes à l’honneur du 
Pere (170) , du Fils, duSaint-Efprit, 
de la Sainte Vierge , de St. Etienne, 
de St. Nicolas , de St. Martin , & de 
tous les Dofteurs de l’Eglife ; en 
buvant à l’honneur de la Divinité 
( 17 1 ) & des Saints , on leur faifoit 
des préfens & des donations pieufes 
qui tournoient au profit des Prêtres. 


CHAPITRE VI. 

§. I. Suivant le plan qu’on s’eft 
propofé de fuivre , on doit parler 
dans ce Chapitre , des fuperftitions 
des Peuples Celtes. Cet objet feul 
pourroit fournir la matière d’un gros 
Livre. Mais d’autres ont déjà écrit 
fur ce fujet. Il efl: d’ailleurs fâcheux 

(170) Aitus Nuptial. Ulandorum ap. Keyfler 
pag. 3 5 o. Chriftian. de fcala in vita Sanfti Ven- 
ceflei p. 56. ap Du Freine, p. 607. 

(171) Olaus Woiiniu* ad Fallos Danicos aj>. 
Du Frcfne p. 134.0. 

de 
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de s’arrêter long-tems à des égare- 
mens fi marqués , & qui étoient l’op- 
probre de la raifon , autant que de la 
Religion. On va donc traiter cette 
matière avec le plus de précifion 
qu’il fera poflïble. 

Les fuperftitions communes à tous 
les Peuples Celtes, peuvent être ré- 
duites à deux chefs généraux , les 
Divinations & la Magie. 

§. IL A l’égard des Divinations , E ll« confit 
c’eft une queflion célébré dans les 
Ecoles , fi ce qu’on appelle le futur nations » 
contingent , peut être prévu par 
quelque intelligence que ce foit. 

Bien des Philofophes ont prétendu 
que, comme il n’y a aucune puiffance 
qui puiffe s’étendre à des chofes im- 
posables & contradi&oires , il n’efl 
pas pofîible aufîi d’acquérir une con- 
noiffance certaine des chofes qui font 
encore incertaines & contingentes. 

On peut voir dans Cicéron (1), de 

(1) Cicero de Divinat. lit. H. cap. 17. j S. 

Tome Vlll% H 

% 
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quelle manière ceux qui étoient 
d’un autre fentiment , fe tiroicnt de 
eette difficulté. Au refie , la quefiion 
efi décidée pour tous ceux qui re- 
connoifi'ent la Divinité des faintes 
Ecritures. On trouve dans les Livres 
de l’Ancien &c du Nouveau Tefta- 
ment , un grand nombre d’Oracles 
qui ne permettent pas de douter 
que Dieu ne prévoie jufqu’aux évé- 
nemens qui dépendent de la déter- 
mination libre de l’homme , & du 
concours de certaines circonfiances 
qui pouvoient varier jufqu’à l’infini. 
Mais , fans rien ôter à la fcience de 
Dieu , il faut convenir , après cela , 
qu’entre les chofes que l’homme 
fouhaiteroit de lavoir, & qu’il ne 
fauroit découvrir par fes propres Iu- 
- miè -es , il y en a une infinité que la 
fagefle de Dieu ne doit pas lui dé- 
couvrir.Les caufes fécondés agiflent, 
par exemple, fous la dire&ionde la 
caufe première ; elles font fou vent 
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des moyens de des inftrumens dont 
Dieu fe fert pour exécuter fes pro- 
pres delfeins. Il n’eft donc pas à pro- 
pos que l’homme foit inltruit des 
vues de des delïeins de Dieu , d’une 
manière qui le mette en état de trou- 
bler l’ordre des événemens , de de 
déranger le plan de la Providence. 

Dans toutes les chofes qui dépen- 
dent de notre liberté , l’homme eft 
réduit à fe fervir de fes lumières, pour 
choifir entre le bon de le mauvais 
- parti. Il n’efl: pas naturel que Dieu 
établiffe un Oracle pour lui annon- . 
cer lequel des deux partis il prendra. , 
Un homme veut-il favoir s’il fera heu- 
reux dans l’état de mariage ? c’ellune 
queftion qu’il doit décider par la 
propre fagelfe, parce que lafaluiion 
du problème dépend de la bonté du 
choix qu'il fera , de des difpolitions 
qu’il apportera lui-même à cet état. 
Enfin, il faut avouer que la Provi- 
dence a pourvu à la tranquillité de 
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l’homme , en dérobant à fes regards 
des événemens abfens & éloignés. 
Il voudroit avoir une connoiflance 
claire de tout ce qui l’attend dans l’a- 
yenir , & le plus fouvent il y trou- 
veroit fon fupplice. La vue certaine 
d'un mauvais fuccès , ou d’un mal 
inévitable , ne feroit propre qu’à le 
décourager & à le tourmenter inuti- 
fnent. 

Les Peuples Celtes avoient, fur ce 
point , des idées toutes différentes. 
Reconnoiffant que rien n’échappe à 
la fcience divine, ils en concluoient 
que l’amour que Dieu a pour la vé- 
rité & pour la juflice , l’oblige a dé- 
clarer aux hommes toutes les chofes 

* 

qu’il leur importe de favoir , & 
qu’ils ne font pas en état de décou- 
vrir par eux-mêmes. Ainfi toutes les 
fois qu’il s’agiffoit d’un cas douteux, 
ou d’une délibération importante , 
par rapport à laquelle il auroit été 
dangereux de fe tromper, au lieu de 




gitized by Google 


des Celtes, Livre IV. -95 
décider la queftion par leurs propres 
lumières , ils préféroient de conful- 
ter la Divinité , dont les réponfes 
étoient toujours infaillibles. Ils en 
concluoient encore que la Divinité 
réfidant dans toutes les parties de la 
Nature, dans l’air, dans l’eau , dans 
le feu , dans les animaux , & même 
dans l’homme , en qui elle produit 
des mouvemens naturels & in- 
délibères , on pouvoit aufïi l’inter- 
roger & recevoir fes réponfes par 
tous ces différens véhicules. La voix 
de la Nature étoit la voix même de 
la Divinité. Ces conféquences qui 
étoient fauffes & infoutenablôs , 
comme on l’a montré ailleurs , fer- 
voient de fondement à la Phyfiolo- 
gie , c’eft-à-dire , à la fcience des di- 
vinations , parmi lefquelles il y en 
avoit qui étoient aufli dangereufes 
& aufli cruelles , qu’elles étoient 
yaihes & fuperftitieufes. 

§. III. L’une des divinations les ijyamtpiu- 

** iieutt fortes 
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r dc ri 7 n3 - plus accréditées parmi les Celtes , 
accréditée c etoit le duel, dont on a eu occa- 
‘ 1 ut * lion de parler fort au long dans un 
des Livres ( 2 ) précédens. On ne doit 
le confidérer ici qu’autant qu’il étoit 
une divination , un jugement de 
Dieu , dans lequel la Providence dé- 
claroit à l’homme , d’une manière 
extraordinaire &'furnaturelle, des 
chofes qu’il n’auroit pu découvrir 
par d’autres voies. On recouroit à ce 
jugement dans deux cas principaux. 

i°. Quand les Peuples étoient 
convoqués pour délibérer fur quel- 
que fujet important , & que l’Alîem- 
blée a voit de la peine à fe détermi- 
ner , foit parce que l’affaire étoit 
embarraflante & pleine de difficul- 
tés, foit parce que les avis étoient 
partagés, & dans une espèce d’équi- 
libre, on prenoit le parti d’ordonner 
le duel,& de remettre àla décifion de 
la Providence une quefiion que les 

(2) Ci-d. Liv. Il, chap x i, p. 300-324. 
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hommes ne pouvoient pas , ou ne 
vouloient pas décider. On voit , par 
exemple , dans Hérodote (3) « que 
«les Scythes, nouvellement venus 
wd’Alie, ayant attaqué les Cimmé- 
» riens dans leur Pays , les Chefs des 
» derniers furent d’avis de réliller ii 
» l’ennemi, au lieu que le Peuple 
«croyoit qu’il valoit mieux fe rçti- 
» rer. Les deux partis n’ayant pu s’ac- 
»> corder , il fut convenu que la quef- 
»tion feroit décidée par le combat 
» d’un nombre égal de perfonnes , 
» choilles de part & d’autre. » Selon 
les apparences , les Champions du 
Peuple remportèrent la vi&oire , 
puiique les Cimmériens abandon- 
nèrent leur Pays , 8c pafferent dans 
l’Afie-Mineure. 

Cette même divination fe prati- 
quoit auffi chez les Peuples de la 
Germanie ( 4 ). « Dans une guerre' 
«importante, dit Tacite , les Ger- r 


(3 HcrsJot. IV. 11. 

(4) Tacit. Germ. cap io, 
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»* mains ont encore une autre façon 
» de deviner quel fera l’événement. 
» A quelque prix que ce foit , ils font 
« un Prifonnier , qu’ils forcent de fe 
» battre avec un de leurs plus braves 
«Guerriers. Les deux Champions 
« font armés chacun à la manière de 
»fon Pays , & la fortune du vain- 
queur femble pronoftiquer celle 
» de fa Nation. » L’hiftoire de Paul 
Diacre fournit un exemple d’unfem- 
blable duel (5). Les Lombards ayant 
demandé aux Affipites la permiffion 
de paffer dans leur Pays , & ceux-ci , 
après un^mûre délibération , trou- 
vant de la difficulté à accorder la de- 
mande , on demeura d’accord que 
chaqueNation fourniroit unEfclave, 
pour décider le différent par le duel. 
Le Champion des Lombards ayant 
remporté la viftoire , leur demande 

ne fouffrit point d’oppofition. 

— ■ ■ ^ 

($) Paul. Diac. Hift. Long. lib. I. cap. 9. 
pag-3 57*3S»* 

i°. On 
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z°. On avoit encore recours au 
duel dans les caufes criminelles, pour 
connoître de cette manière, la vérité 
de certains faits qu’il n’étoit pas pof- 
fible de découvrir par d’autres voies. 
Quand un homme étoit accufé de 
meurtre , d’adultère , d’empoifonne- 
ment , ou de quelqu’autre crime ca- 
pital , fi l’accufateur ne fondoit fou 
aèlion que fur des foupçons , des in- 
dices , ou fur d’autres demi-preu- 
ves, il étoit permis à l’accufé de de- 
mander à être reçu à fe purger par 
le duel; & fouvent le Magiftrat lui- 
même ordonnoit le duel , comme le 
feul moyen de découvrir la vérité. 
Cette Loi étoit bonne dans un cer- 
tains fens. Elle empêchoit qu’un fçé- 
lérât n’intentât témérairement une 
aêlion qu’il étoit obligé de foutenir 
au péril de fa vie , fuppofé qu’elle 
fe trouvât deftituée de preuves fufli-, 
fantes ( * ). Mais , à d’autres égards , 

(* Cette affertion eft entièrement incorogrét 

Tome VIII , l 
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cette même loi étoit injufle & per- 
nicieufe , parce qu’elle donnoit tou- 
jours gain de caufe au plus fort. Un 
homme brutal & méchant pouvoit 
hardiment accufer des innocens , & 
nier avec la même effronterie les 
crimes qu’il avoit commmis, pourvu 
qu’ils ne fuffent pas avérés. Il étoit 
fur de gagner fa caufe par le duel , 
parce qu’il favoit mieux manier une 
épée. 

Quoiqu’il en foit , on procédoit 
. de cette manière devant les Tribu- 
naux des Celtes. Les anciennes Loix 
y font formelles. Voici ce que porte 
fur cet article , celle des Allemands 

(6). « Si un homme qui en accufe un 
1 ■ ■■ * !■■■■■■ ' ■— — — • « — - ■■ * ■ ■ —« 

benfible. Le Scélérat n’aura-t’il pas autant de 
bravoure pour foiitcnir fes crimes, que l'hon- 
nête homme pour de'fendre Ton innocence ? 
L’audace excite le premier : le fécond fe re- 
pofe fouvent fur le témoignage de fa propre 
c onfeience : celui-ci fe fie fur la bonté de fa 
caufe : celui-là n’a d’cxiftence qu’avec le crime. 
ÎJate de C Editeur. 

(6) Leg. Alaman. Tit, XLIV. p. 37 j. 
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» autre de quelque crime capital, 
»ne peut prouver Ton accufation , 
» il fera permis à l’accufé de fe jufti- 
» fier par la voie des armes. » La Loi 
des anciens Bavarois dit (7) : « Si un 
» homme accufé par un feul témoin 
» d’avoir confpiré contre la vie du 
» Duc , nie le fait , le témoin & l’ac- 
»cufé feront remis au jugement de 
» Dieu. Qu’ils fe trouvent en champ 
m » clos, & que l’on ajoute foi à celui 
*» auquel Dieu donnera la vi&oire. » 
Cette divination étoit fi accrédi. 

(7) Leg. Bajuar. Tit. II. Lcg. z. p. 404. Leg. 
Alam. Tit. 84. p. 385. Tit. 89. p. 3*7. Tit. 94. 
p. 38t. Leg. Bajuar Tit. 8 . Leg. 3 . p. 4 ; 7. Tit. 
IX. Leg. 4. p. 41 j. Tit. XI. Leg. 6. p. 424. 
Tit. 12. Leg. 8. p. 425. & Leg. 9. p. 42<S. 
Tit- 1 6. Leg. 1. 2. p. 432.433. Leg. Ripuar. 
Tit *5 7. Leg. 2. p. 460. Leg. Saxon. Leg. 1 j. 
pag. 478. Leg. Anglior. & Vérin. Tit. I. Leg. z. 
pag. 482. Tit. 7. Leg. 4. pag. 484. Tit. 8. 

* Ibid. Leg. Friiior. Tit. XI Lcg. 3. pag. 495. 
Tit. 14. Leg. 4. p. 497. Leg. Longob. iib. I. 
Tit. I. Leg. 7. p. j 1 5 . Tit. III. Leg. 6 . p. 5 1 8. 
Voyez, auffi Du Freûie Gloflar. in Duellum. T. fl. 
p. 208. Schottelius de Antiq. Germ. Jur. cap. 

* 1 . p. S 3 0. 

I 2 


Digitized by Google 



ioo Histoire. 
tée parmi les Peuples Celtes , qu’on , 
l’employoit fouvent dans des cas qui 
pouvoient demeurer indécis , fans le 
moindre danger, ou qui pouvoient , 
au moins , fe décider d’une manière 
plus naturelle & moins dangereufe. 
Par exemple (8), Grégoire de Tours - 
. rapporte que le Roi Gontrand , chaf- 
fant fur le mont Vofge , trouva dans 
fon chemin la carcaffe d’un bœuf fau- 
vage , $£ des marques qu’il a voit été * 
îué par des Çhaffeurs. Le Garde-forêt 
ayant été mis là-deffus en prifon , dé- 
déclara que la bête avoit été tuée par 
unChambellan du Roi,nomméChun- 
don. Comme celui-ci nia le fait, le 
Roi ordonna qu’on auroit recours 
au duel pour découvrir la vérité ou 
la fauffeté de l’accufation. Le Cham- 
bellan ( que fon âge difpenfoit , fé- 
lon les apparences , de fe battre lui- 
même , ) choilit un de fes Neveux 
pour lui fervir de Champion : les 

(*) Giegor. T ni on. lib. X. cap. io. p. 442. 
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combattans ayant péri tous deux dans 
le combat , Chundon voulut fe fait- 
ver dans une Eglife ; il fut faifi , at- 
taché à lin poteau , & aflbmmé à 
coups de pierres. Voilà, aflurément , 
une grande cruauté , exercée par un 
Roi à qui on a prodigué les glorieux 
titres de bon & de faint. Grégoire re- 
marque que Contran témoigna en- 
' fuite beaucoup de regret de s’être 
tant précipité. C’eft la meilleure ma- 
nière de l’excufer. Il avoua fa faute 
& pajfa condamnation , dit l’Auteur. 
On a voulu aulïi difculper ce Prince, 
en difant qu’il n’avoit fait que fui- 
vre , dans cette occafion , une cou- 
tume établie parmi les Francs. Mais 
cette réflexion n’exeufe en aucune 
manière l’emportement de Gontran. 
Outre qu’il faifoit profeflion du 
Chriftianifme , les Loix mêmes des 
Celtes n’ordonnoient le duel que 
dans les cas oit il s’agifloit de crimes 
capitaux , au lieu qu’il n’étoit ici 

I 3 
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queftion que d’une bagatelle. Il fal- 
loit être inhumain & barbare au plus 
haut degré , pour expofer & pour 
facrifïer la vie de trois perfonnes , 
dans la feule vue de favoir fi un 
homme avoit chaffé dans les plaifirs 
du Roi. 

Vitikind le Saxon (9) fait mention 
dans fon hiftoire , d’un duel qui fut 
ordonné pour décider une queflion 
de droit. Il s’étoit élevé, du tems de 
l’Empereur Othon I,un différent en- 
tre des Oncles & des Neveux , fur 
une fuccefîion. Les Oncles invo- 
quoient le droit Saxon , félon lequel 
des freres qui furvivent à un autre 
frere , héritent de fes biens , au pré- 
judice des Neveux. Les Neveux, au 
contraire , s’appuyoient fur le droit 
Romain , fuivant lequel les enfans 
du frere jouiffent du droit de repré- 
fentation. L’Empereur ne fe fentant 


(s>) Wtikindus Saxo lib. II. ad an. 5142. 


Digitized by 



des Celtes, Livre I K io) 

pas en état de juger le différent par 
fes propres lumières, fit’ convoquer 
les Etats de l’Empire pour l’exami- 
ner ; mais , parce que la Nob.lefl'e 6z 
les Députés des Villes ne purent 
s’accorder fur la queflion , ils con- 
vinrent, fuivant l’ufage de ce tenis- 
là , de la décider par le duel. Enfin , 
Mariana rapporte ( iô ) que les Ef- 
paghols s’étant partagés fur la fin de 
l’onzième fiécle , entre l’office Ro- 
main & le Muzarabique dont les 
Goths s’étoient fer vis jufqu’alors , 
on les éprouva premièrement par le 
duel , & enfuite par le feu. 

On voit bien que cette étrange 
manière de procéder , étoit fondée 
fur la perfuafion que la Providence 
donnoit toujours gain de caufe à ce- 
lui qui avoit le droit & la juftice de 
fon côté. C’eft ce que faint Agobard 
obfervoit à l’égard des Bourguignons 


(10) C -deiïous. 5 - ij.no. izt. 
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dans (on Traité contre la Loi Gom- 
bette (ii). « Us croient que Dieu 
»favorife celui qui remporte la vic- 
» toire fur fon frere. » Il paroît par 
une ancienne conftitution qui fe 
trouve dans le Recueil de Goldafte, 
que les Allemands raifonnoientde la 
même manière (12.). « Quand un 
» homme qui en a tué un autre fans 
» témoin , déclare l’avoir fait en dé’ 
fendant fon propre corps , on eft 
» obligé de l’en croire fur fa parole , 
»foit qu’il mente , foit qu’il dife la 
» vérité , parce qu’on ne peut lui 
» contefler la vérité du fait ; mais on 
» remet la décilion au jugement de 
» Dieu : les parens du défunt fe pré- 
»fentent pour convaincre l’affaffin 
» d’irnpofture. C’efl pour de fem- 
»blables cas que le duel eft ordon- 

» né. Ce que les hommes n’ont point 

— — 

(’ 1 ) Agobard. adv. Leg. Gundobaldi cap. 7. 
Opp. Tit. I. p. 1 1 5. 

(12; Goldafti Rcichs Salzungt cap. 1 66 . p.67. 
«ï. 
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»vu , eft parfaitement connu du 
m Tout- F* aidant ; de forte que nous 
» devons avoir cette confiance en 
» Dieu, qu'il décidera du duel , félon 
» le droit & la juftice. » 

Il femble que la feule expérience 
auroit dû défabufer les Celtes de 
cette illufion , & les convaincre que 
dans un champ clos , non plus que 
dans un champ de bataille , la Provi- 
dence ne fait point de miracle pour 
faire triompher du plus fort le plus foi- 
ble qui a la raifon & la juftice de fon 
côté , &£ pour faire fuccomber celui 
qui efl véritablement coupable.T ous 
les jours ils voy oient périr enfemble 
dans les duels, l’accufateur &. l’accu- 
fé , l’innocent & le coupable. D’ail- 
leurs ,, il n’étoitpas poffible qu’ils ne 
s’apperçulïent fouvent de ce que St» 
Avite , Evêque de Vienne , difoit à 
Gombault , Roi des Bourguignons 
(13): « Nous voyons la force, ou 

(13 ) Avitus Viennenf. apud Agobard. lik. 
adv. Lcg Gundob. cap. 13. p. no. 
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»I’adrefle d’un combattant , l’em- 
tt porter fouventfur la légitime pof- 
» feffion , ou fur la jufte demande de 
»fon adverfaire. » Malgré cela , les 
Celtes ont confervé cette cruelle 
manière de deviner , pendant une 
longue fuite de flécles. C’eft une 
bonne preuve de leur férocité & du 
penchant qu’ils avoient à décider 
tous leurs différens par la force , au 
préjudice de toutes les Loix de la 
juftice & de l’équité. 

§. IV, L’on doit, cependant, remar- 
quer, i°. qu’il n’étoit pas permis 
aux Particuliers de recourir à cette 
divination , de leur propre autorité. 
Le Magiftrat avoit feul le droit de 
l’ordonner, &c il ne le faifoit que 
dans les cas dont on a fait mention , 
c’eft-à-dire, lorfqu’un homme étoit 
accufé de quelque crime capital fur 
des foupçons & des indices qui ne 
formoient pas, à la vérité ,. une 
preuve complett® , mais qui ne per- 
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omettaient qu’on le déchargeât entiè- 
rement. Dans ces cas, les Juges s’em- 
ployoient, avant toutes chofes,à pro- 
curer un accommodement à l’amia- 
ble entre les Parties. Quand ils ne 
pouvoient pas y réuflir , ils avoient 
coutume d’ordonner que l’accufé fe 
purgeât par ferment, & il falloit 
qu’un certain nombre d’hommes de 
fa connoifiance , reconnus pour des 
gens dignes de foi , prêtaient en fa 
faveur, ce qu’on appelle le ferment 
de crédulité. Ils juroient qu’ils avoient 
toujours connu le dépofant pour un 
homme de probité , & que par cette 
raifon , ils croyoient fa dépofition 
véritable. On les appelloit Sacra- 
mentelles ou Compurgatores. D’autre- 
fois , c’étoit à l’accufateur que les 
Juges ordonnoient de confirmer fon 
accufation par le ferment. Mais, dans 
l’un & dans l’autre de ces cas (14) , il 

(14' Lcg. Burgund. Tit. S. Lcg. z. p. 173. 
Tit. 45 . p. z* j. 
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étoit toujours permis à la Partie con- 
traire , de s’oppofer à la preftation 
du ferment , & de déclarer qu’affu- 
rée de la bonté de fa caufe , elle vou- 
loit convaincre fon ennemi par la 
voie des armes , à quoi le Magiftrat 
étoit obligé de confentir. De-là vient 
que les anciennes Loix propofent 
ordinairement l’alternative du duel 
& du ferment purgatoire , pour la 
décilion des cas dont il s’agit ici. « La 
» Loi des Anglois ou Anglo-Saxons , 
«(15) dit: Si quelqu’un eft accufé d’a- 
» voir tué un homme noble , ou une 
» perfonne libre, & qu’il nie le fait, 
»il faudra qu’il fe purge par ferment, 
» & que douze hommes jurent avec 
» lui , ou qu’il fe batte avec fon ac- 
» cufateur. » 

3 0 . Le duel n’étoit permis qu’en- 
~tre des perfonnes d’une naiflance & 

( 15 ) Leg. Atiglior. Tic. 1. pag. 482. 
Tit. 8. p. 484. Voyez, plufieurs loix de la meme 
teneur Schotcll. p. s 3 ° • S 3 t. 
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d’une condition égale. C’eft ce que 
l’ancienne Loi des Saxons porte ex- 
preffément ( 16 ). « Perfonne n’efl 
» obligé de répondre au défi d’un 
» autre,fi celui qui fait le défi eft d’une 
» naiffance inférieure , » c’eft-à-dire , 
s’il n’efl: pas Gentilhomme. Le pri- 
vilège du duel étoit tellement affec- 
té à la Nobleffe , parmi les Saxons , 
qu’il falloit faire preuve de fes 
quatre quartiers (17) pour y être 
admis. 

4 0 . Les femmes , les mineurs , les 
vieillards, les infirmes avoient la per- 
miflion de mettre en leur place (18) 
lin Champion , pour foutenir leurs 
droits. Mais on accordoit rarement 
la même permiflion aux hommes qui 


(16) Land Rcch. lib. III. Tit. «j. ap. 
Ichottel. p. 3 j 2. 

(17) Land Rccht. Lib. I Artic. $ 7 - ap. Schot. 
pag. 3 s o. 

. (18) Lcg. Frifior. p. 497. Longob. p. 535- 
j 3 6 5 c 1 3 4 . Alacnan. Tit. LVI. p. 3 - 7 * Du Fiefnci 
i»voee campio. Tit. 1 . p. 7*5. &/ff. 
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étoient en âge & en état de fe battre 
(19), fur-tout lorfqu’il s’agifloit de 
quelque affaire grave & importante. 
Les Champions étoient quelquefois 
des gens de qualité , que l’on choi- 
fiffoit parmi les parens ou les amis 
de l’accufé , ou qui fe préfentoient 
eux-mêmes pour défendre fa caufe 
( * ). Ainfi la Reine Gundeberge , 
ayant été accufée par un Gentilhom- 
me nommé Adalulfe d’avoir voulu 
empoifonner Chrodoalde , Roi des 
Lombards , fon mari , les Ambaffà- 
deurs du Roi Clotaire , frere de la 
Reine , obtinrent qu’Adalulfe feroit 
obligé de juftifier fon accufation par 
le duel ( 20 ) , « afin qu’on connût 

(19) Leg. Bajuar. Trt. XI. cap 5. p. 424. 

(*) Comment n’eft-il pas étrange devoir des 

hommes prêts àfacrifier leur vie juridiquement 
& de fang froid, pour les folies d’autrui ? Il n’y 
a gucres d’exemples d’une fcmblable barbarie. 
Cette fnreur éteignoit jufqu’au fen iment de 
la première loi naturelle . qui porte l’homme 
à la confervation de fon être. Note de l'Editeur , 

(20) Prcdcgar. cap- j 1. apud Duchcfne. T. I. 
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«par le jugement de Dieu , fi Gun- 
«deberge étoit innocente ou coupa- 
ble. » Les parens de la Reine four- 
nirent pour Champion un Gentil- 
homme nommé Pitton , qui tua 
Adalulfe. La bravoure du Cham** 
pion rétablit entièrement l’honneur 
de la Reine : elle fortit en triomphe 
de prifon. , ÔC fut reçue par Chro- 
doalte comme une femme injufte- 
ment accufée. Mais le plus fouvent 
les Champions étoient des gens de 
baffe extraftion , & même des efcla- 
ves que l’on payoit pour défendre 
une caufe. Quoiqu’on ne leur don- 
nât pour armes qu’un gros bâton 
( zi ) ou une maffue avec un bou- 
clier de bois pour fe couvrir , ils ne 
laiffoient pas de fe faire beaucoup de 

pag. 7 s S - Voyez, en un autre exemple dans PauJ 
Diacr. Rer. Longob. lib. IV. cap. 16. 

(ai) Leg. Longob. lib. II. Tit. jt. Leg. 10, 
pag. 648. & Tit. jj. Leg. 29. p. 66 2. Leg. 
Salie, p. 3 jj.conftimt. Sicul. lib. II. Ti*. ij. 
Leg. r. p. 7*x. 
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mal , &c il y en avoit fouvent d’af- 
fommés. Au refie, un Champion qui 
avoit été vaincu étoit regardé com- 
me infâme (n). Il ne pouvoit plus 
fe battre , à moins que ce ne fut pour 
défendre fa propre caufe ; encore 
falloit-il qu'il fut appelle : car il ne 
lui étoit pas permis de faire un défi. 

5 0 . Quand on ne trouvoit pas 
une parfaite conformité entre les dif- 
férentes dépofitions des témoins que 
le Demandeur & le Défendeur pro- 
duifoient pour établir un fait , les 
Juges avoient coutume d’ordonner 
que les témoins juflifieroient leur 
dépofition par le duel. Il falloit que 
de part & d’autre , ils choififient 
dans leur nombre , un Champion 
pour foutenir leur caufe , & dans ce 
cas , le Champion qui fuccomboit 
étoit puni comme parjure ( 23 ) ; on 

(zz) Conflit. Sicul. Ibid. 

{zi Voyez, la not. 2 t. Capit. Kàroli &. Lad,' 
Cmpp. lib. IV. 1. 2 *. p. 8pj. ♦ 

lui ' 
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lui coupoit la main droite ; mais les 
autres témoins (24) étoient reçus à 
racheter leurs mains, moyennant une 
groffe amende. 

§. V. Il paroît affez, par ce qui vient 
d’être remarqué, que la Religion 
Chrétienne ne remédia pas à ce qu’il 
y avoit de cruel & de barbare , dans 
cette première forte de divinations 
que les Celtes pratiquoient. Au con- 
traire , le Clergé fanftifîa en quelque 
manière le duel , foit en donnant 
des Confefleurs à ceux qui alloientfe 
battre, foit en ordonnant que le com- 
bat en champ clos fut accompagné 
de certaines cérémonies & de cer- 
taines prières , qui en failoient une 
aûe de Religion parmi les Chré- 
tiens , comme il l’avoit été parmi 
les Payens. On prioit Dieu <♦ qu’il 
» voulut afîifter l’innocent , & déci- 
» der le combat félon la vérité & la 

(14, Leg. Burgund. Tit. 45. p. 285. Tit. 8°. 
fag. 298. 

Tome FUI. K 



ii4 Histoire 

» juftice. » Les Empereurs aulïï, au 
Heu de remédier à l’abus , accordè- 
rent à quelques Villes d’Allema- 
gne, comme, par exemple, à celles 
de Nuremberg ( 2.5 ) , & de Halle 
(26) en Suabe, des privilèges en ver- 
tu defquels elles avoient le droit 
de donner une pleine fureté aux 
Gentilshommes qui venoient s’y bat- 
tre , de marquer le jour & le lieu du 
combat, & de mettre au ban de l’Em- 
pire ceux qui refufoient de fe rendre 
à l’aflignation. 

Il y eut , à la vérité , des Evêques 
& des Princes, qui reconnurent l’abus 
d’une procédure qui , au lieu d’être 
un jugement de Dieu , n’étoit, dans 
le fond , qu’une cruelle & barbare 
eppreffion. On trouve, par exemple, 
parmi les œuvres d’Agobard , Evê- 

(2 j) Limnari jus public, in addit. ad lib. V. 
cap. 7. p. 7 jo . 7 ji. 

(a 6 GoldaftRcichs Satzung cap. 170. Schot.. 
p. 2$ o. Joh. Pet. Ludvrig de Rebus Halenübus 
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que de Lyon , un Traité qu’il avoit 
compofé (27) « contre la Loi Gom- 
» bette , & les déteftables combats 
yi qu’elle autorifoit , » 8 c un autre 
Traité ( 28 ) «contre la damnable 
» opinion de ceux qui croyoient que 
» Dieu manifeftoit la vérité par les 
» épreuves du feu & de l’eau , ou 
»par le duel. » Rotharis , Roi des 
Lombards , reftraignit confidérable-» 
ment les cas ( 29 ) oii il étoit permis 
aux Magiftrats d’ordonner le duel; il 
n’ofa pas l’abolir entièrement, par- 
ce qu’un long ufage l'avoit fait paf- 
fer en Loi , au milieu de fa Nation , 
mais dans le fond , il reconnoiffoit 
( 30 ) que cette Loi étoit injufte 6 c 
impie. Parmi les conftitution de l’Em. 
pereur Frédéric fécond, il y en a une 


(17) Agobardi. Opp. Tom. I. p. 107. 

(iS ; Ibid. p. 301. 

(2 j>) Leg. Longob. p. 6 JS. 

(30) Lcg, Longob. lib. I. Tit. 9. cap. aj, 
B a g. S 30 - lib. IL Tit. 5 5. L* J. a. î. p. S! 6 - 
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(31) « qui abolit le duel dans les 
»caufes criminelles, aufïi-bien que 
» dans les affaires civiles , tant par 
» rapport à la Nobleffe & aux Ba- 
» rons , qui s’offroient réciproque- 
» ment le combat en champ-clos, 
» que relativement aux témoins que 
» l’on produifoit de part & d’autre.» 

Cependant la conftitution permet 
encore le duel , dansun petit nombre 
de cas ; par exemple , lorfqu’un 
homme étoit accufé d’homicide , 
d’empoifonnement ou du crime de 
Lèze-Majeflé. Dans ces cas mêmes la 
Loi veut qu’on commence par les 
preuves ordinaires , & qu’on n’or- 
donne le duel que lorf'qu’elles n’au- 
ront pas éclairci le fait dont il eft 
queftion. Malgré cesreltri&ions (3 2 .\ 
il ne laiffoit pas d’y avoir bien de la 
barbarie dans la forme des duels que 

(3 1) Conflit. Siciil. Iib. II. Tit. 32. p. 77*. 
Tit. 3 1. P- 77 8 - 

(31} F# le Ÿitre 37 du même Livre. . 
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l'Empereur jugea à propos de con- 
server. On trouve encore qu'en 
1 29 1 . l’Empereur Rodolphe accorda 
à la Ville de Friedberg un privilège 
(33), en vertu duquel aucun Habi- 
tant de la Ville ne pouvoit être cité 
devant un Tribunal étranger, ni 
obligé à défendre fon droit par les 
armes , à moins que le Magiftrat du 
lieu n’eût dénié la juftice au plai- 
gnant. Le privilège eft remarquable , 
parce qu’il prouve que les Villes qui 
jouiffoient du Kampfreckt , c’eft-à- 
' dire , du droit d’ordonner le duel , 
étendoient leur jurifdi&ion fur tous 
les Membres de l’Empire. 

Les bons réglemens dont on vient 
de faire mention , ne remédièrent 
point à la fureur des Duels , ni à 
la fu perdition qui croyoit diftin- 
guer l’innocent du coupable par une 


fi?) Limnæi jus Publ. lib. VU. cap. 17. 
num. 5. . • 
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femblable procédure. L’abus fubfif- 
toit encore dans le quinzième fié- 
cle , dans lequel on voit la Cham- 
bre Impériale de Rotweil (34) or- 
donner le Duel pour la décifion 
d’une Caufe qui étoit pendante de- 
vant fon Tribunal. 

Nous avons encore les anciennes 
Loix de quelques Peuples d’Alle- 
magne , dans lefquelles la forme des 
Duels eft réglée fort au long. On y 
voit de quelle manière les combats 
en champ-clos , fe faifoient 5) en 
Saxe , en {36) Suabe , & en ( 3 7 ) 


(î4)Anno 1450. Goldaft Reichs. Satz. T. I. 
pag. 31 S- 

(3 5) 5pecul, Saxon, lib. I. art. 63 & s 3. 
Wcichbildt. art. 3 J. 

(36) Schvpaben Spiegcl cap. 70 73. Munftcr 
Co mog. lib. III. cap. 302. 305. Goldaft 
Reichs Satzung. part. II. ad an. 1410. 

(37) Ordrtung des Kamps dt Burgravthumbs x.h 
Uurnberg , c’eft-à-dirc , l’Ordonnâncc qui réglé 
la forme des Duels dans le Burgraviat de Nu- 
remberg. apud Linnarum add t. ad juxis Publici 
lib. V. cap. 7. p. 7 jo. 7J 1. 
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Franconie. Voici quelques-unes des 
principales formalités qu’on y ob- 
fervoit. Quand un Gentilhomme ve- 
noit fe plaindre d’un autre Gentil- 
homme , de la part duquel il pré- 
tendoit avoir reçu quelqu’outrage , 
ou fouffert quelque injuftice , le 
Magiftrat établi pour recevoir la 
plainte , faifoit citer l’accufé à trois 
différentes reprifes. S’il ne compa- 
roiffoit pas après la troifième cita- 
tion , il étoit mis au Ban de l’Em- 
pire (3 8) , & en vertu de cette prôf- 
cription , il étoit permis au premier 
qui le rencontroit, de le tuer. Quand 
les Parties comparoiffoient , le Ma- 
giflrat leur ordonnoit de plaider 
leur Caufe , & après avoir entendu 
l’Accufateur & l’Accufé , il n’épar- 
gnoit rien pour les obliger à finir 
Jeur querelle fans effufion de fang. 
Après avoir tenté inutilement un 


(3 S) Goldaft Rcichs Satz. T. I. p. J3*. 
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accommodement , les Juges indi- 
quoient enfin le jour & le lieu du 
combat , ils faifoient prêter ferment 
aux Parties d’obferver religieufe- 
ment les Loix du Duel , comme , 
par exemple , qu’ils fe rendroient à 
l’aflignation , qu’ils n’entreroient en 
Ville qu’avec une certaine fuite , 
que l’accufé auroit le choix des ar- 
mes , qu’il frapperoit le premier 
coup , &c. 

Autems marqué ,1e Magiflrat fai- 
foit enfermer & couvrir de fable ce 
qu’on appelloit le Champ-clos , au- 
quel on donnoit ordinairement cent 
vingt pas de long fur quatre-vingt de 
large. Aux deux extrémités du champ, 
on dreffoit pour chaque combattant 
une tente où il entroit avec fon< 
Confcjfeur & fes Chevaliers , que 
nous appellerions aujourd’hui les . 
féconds. A l’entrée de chaque tente , 
on voyoit un cercueil, des cierges , 
des draps mortuaires , pour mar- 
quer 
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qiier , dir-on , . que l’intention des 
combattans étoit de fe battre à toute 
outrance , & qu’il falloit que l’un 
des deux y laiflât la vie. Avant que- 
le combat commençât , on faifoit 
l’échange des féconds , qui alloient 
vifiter foigneufeinent la tente , les 
armes , &c la perfonne même des te- 
nans, qu’ils faifoient deshabiller, 
pour empêcher qu’il ne fe commît 
de part & d’autre quelque fraude ou 
quelque maléfice (39). 

Lorfque tout étoit prêt pour le 
combat , un Juge , nommé pour 
cela , donnoit trois fignaux. Quand 
il cri oit , pour la première fois , les 
combattans fe levoient de leur fié- 
ge ; quand il crioit , pour la fécon- 
de fois , ils fe tenoient debout , cha- 


(39 Ces maléfices font aufii défendus dans 
une loi de Rotharis , Roi des Lombards. Leg 
Longobard. lib. 11. tit. 53 . Lcg. 11. p. 6 j 8 . Voyez. 
encore Decret. Tallilonis Ducis , in Leg. Bajuar. 
pag. 44.1. 

Tome V II I, 
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cun devant fa tente. Auffitôt qu’il 
avoit crié , pour la troijicmc fois , le 
combat comrpençoit de la manière 
& dans l’ordre prefcrit par les Loix. 
Un Combattant qui , après avoir, 
été bleffé , fe feroit rendu à fon en- 
nemi , devenoit infâme pour toute, 
fa vie ; il ne lui étoit plus permis, 
ni de fe faire rafer , ni de monter à - 
cheval , ni de porter les armes , en- 
core moins d’exercer aucun emploi. 

• Mais on entouroit honorablement 
ceux qui perdoient la yie , pendant 
que le Vainqueur juflifié par le Ju- 
gement de Dieu , s’en retournoit 
couvert de lauriers , & jouiffoit , 
fans contradièlion , de ce qui avoit 
fait le fujet du Duel (40). 

En voilà allez fur un abus qui a 
fubfifté pendant une longue fuite de 
fiécles , à la honte de la raifon &c 

' (40' Du Frefnc a décrit, fort au long, les 
ftfrmalite's qu’anciennement l’on obfervoit en 
Fiance dans les Duels. Gloflar. T. II. p. ni.- 
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du Chriftanifme. Les Leâeurs per-* 
mettront qu’on leur laiffe le foin 
d’examiner , fi depuis que le Ma- 
gifirat n’ordoniie plus les Duels, ils 
en font devenus moins fréquens , 
& plus raifonnables. On crie tous 
les jours contre l’ancienne barbarie, 
& on ne s’apperçoit pas que nous 
enchériflons , à plufieurs égards , fur 
la férocité Sc fur la barbarie des an- 
ciens. 

§. VI. Les Aufpices étoient une 
fécondé forte de Divinations dont 
les Peuples Celtes étoient fort en- 
têtés. Croyant que l’homme pou- 
voit être inftruit de fa deftinée , par 
le vol &' par le chant des oifeaux , 
ils avoient grand foin de confulter 
un Oracle ; dans toutes les affaires 
qui-étoient pour eux de quelque im- 
portance. On a eu occafion d’indi- 
quer , en plufieurs endroits de cet 
Ouvrage , fur quoi cette fuperfti- 
tion étoit fondée. -On le Voit dans 

\ ■ L 1 
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lin mot d’Anarcharlis que Plutarque 
nous a confervé. Il difoit ( 41 ) 
» que les animaux fuivoient le,s im- 
« pu liions de la Divinité, de la même 
» manière que l’arc & la flèche obéif- 
» fent à un habile tireur , & l£ flûte 
» à un bon Mufrcien «, Les oifeaux 
étant les organes de la Divinité qui 
réfide dans la matière , & qui en di- 
rige le mouvement, leur chant aulîi- 
bien que leur vol , étoient des inf- 
tru&ions qui avertiffoient l’homme 
(42) de tout ce qui Tattendoit dans 
l’avenir. 

' . . l 

Les autres Payens penfoient , fur 
cet article , de la même manière que 
les Celtes. » Il n’y a point d’hom* 
» me allez infenfé * difoit Ammien- 
# Marcellin (43) , pour affurer que 


(+1) Plijt. Çonv. Sep. Sapt. cap. 23 . 

(41) Ælian. Var. Hilt. lib. II cap. 3 1 . ci-d, 
Liv. III. chap. 4. f. 1 i. not. s j. 96 . 

- ^4j ) Airtnilam Marcell. lib. XXIi |> t • * 

pvid. faftorum. p. 447, .. I( \; no ; ; 

A 
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v> les Augures & les Aufpices dépéri- 
» dent de la volonté des oifeaux , 
» qui n’ont aucune connoifîance de 
» l’avenir. Mais Dieu dirige le vol 
» des oifeaux , en forte que leur 
» chant , ou leur vol , tantôt lent, 
» tantôt rapide , annonce les chofes 
» qui font à venir. La bonté de Dieu 
» fe plaît à déclarer aux hommes par 
» cette voie , ce qui les attend , foit 
» parce qu’ils le méritent , foit à cau- 
«fe de l’affedion que Dieu porte au 
«genre humain «. Tout ce grand 
raifonnemént 'd’Ammnien - Marcel- 
lin n’a qu’un feul défaut, mais il efl 
capital, llfuppofe ce qui eft en quef- 
tion , c’efl-à-dire , que Dieu dirige 
le 'vol & le chant des difeaux d’une 
manière qui avertit les hommes de 
leur deftinée. Indépendamment des 
raifons qui montrent la folie de tou- 
tes les Divinations que les Payens 
pratiquoient , Cicéron fait un réfle- 
xion qui auroit été capable de défa- 
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bufer pleinement tous ceux qui fai- 
foient quelque cas des Aufpices , fi 
la fuperftition permettoit à l’hom- 
me de raifonner & de faire atten- 
tion à des vérités qui fe préfentent 
naturellement (44). » La Science des 
» Aufpices étoit appuyée fur un 
» fondement fi incertain , & les ré- 
» gles en étoient fi différentes , & fi 
» oppofées , que les Galates regar- 
» doient comme un Augure finiftre , 
wce qui paffoit chez les Romains 
» pouf un Aufpice favorable <<. 

• Quoi qu’il en foit , il eft reconnu, 
que la fcience des Aufpices étoit 
l’une des grandes études des Peuples 
Celtes. (45 ). Les Efpagnols (46) , les 
Gaulois (47) , les Germains (48) , 


l / - * 

(44) Ciccro de Divinitate. ltb. II. cap. 7 6 . 
(4$) Silius Ital. lib. III. v. 344. Lamprid. 
Alex. Ses. p. 927. 

(46) Voyez, les notes J3. jtf. 

(4 7) Voyez, les notes 57-59» Tacit. Germ. 

cap. 10. & cap. 39. Amm. Marcel, lib XIV. 
cap.. 10. p. 50. ; 

(48) Voyez, la note 75. Spartian. Sever. p. 606. 

ri 
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les Pannoniens (49) , les Troyens 
(50) , les Phrygiens (5 1) , les Ca- 
riens (52-), les Perfes donnoient tous 
dans ces vifions. Cependant les 
Gaulois & les Germains paffoient 
pour être plus expérimentés dans 
cette forte de Divinations que les 
autres , c’eft-à-dire , qu’entre tous 
les Barbares , il n’y en avoit point 
qui pouflaflent plus loin la fuper- 
ftition fur cet article. 

Les Gaulois (53) a voient une fou- 
rmilion aveugle pour leurs Devins, 
parce qu’ils prédifoient l’avenir par 
les Aufpices , & parl’infpeélion des 
vi&imes. On voyoit fouvent des 
Peuples entiers (54) , quand ils en- 


(49) Cicero de Divinit. lib. I. cap. $9. Se r» 
vius adÆncid. lib. 111 . v. 3 59. p. 299. 

($0) Voyez, la note pre'ce'dente. Cicero de 
Divinat. lib. I. cap. 92. 94- Jultin. XI. 7. 

(5 1) Cicero de Divinat. lib. 1 . cap. 9 1 . 94. 

(52) Cicero de Divinat. lib. I. cap. 90. 

(53) Diodor. Sicul. lib. V. p. 2 1 3> 

(54' Juftin XXIV. 4. Livius V. 34. 

l 4 
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treprenoient quelque expédition i 
fe laitier conduire par les oifeaux , 
& fuivre ces animaux comme des 
guides que la Providence elle-même 
leur donnoit. Les particuliers , & 
fur-tout , les grands Seigneurs , n’en- 
Ireprenoient rien d’important , fans 
avoir premièrement confulté cet 
Oracle. Nous avons vu, par exem- 
ple, que Divitiac , l’un des Chefs 
des Eduens , du tems de Cicéron 
05) , fe vantoit de prévoir l’ave- 
nir par les Aufpices , & par des con- 
jectures tirées de la Phyfiologîe Dé- 
jotarus, Roi des Gallo-Grecs , avoit 
auffi la foibleffe de déférer beau- 
coup à ces préfages ; & pour mon- 
trer qu’il ne le faifoit pas fans rai- 
fon , il racontoit à Cicéron ( 56 ) 
qu’un Aigle lui avoit fauvé la vie. 


(s s' Cicero de Divinat. lib. I. cap. 50. ci.d, 
Chap. IV. §. 8 . not. j 8 . 

($ 6 ; Valer. Maxim, iib. I. cap. 4. fine. Cicero 
Divinàt. lib. I. cap. 16 . 
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Il comprit par la route que cette Air 
gle tenoit , qu’il devoit retourner 
fur fes pas ; & , effe&ivement , la 
chambre où il devoit coucher , s’il 
avoit pourfuivi fon chemin , s’en-, 
fonça la même nuit. 

Les Germains ne différoient pai 
des Gaulois (57). Ils étoient atta-. 
chés aux Aufpices , & aux forts % 
autant & plus qu’aucun autre Peu- 
ple. Aufli vante-t-on beaucoup l’ha- 
bileté avec laquelle ils expliquoient 
tout ce qui étoit lignifié par le vol 
. & par le chant des oifeaux. On n’ell 
pas furpris de trouver de femblables 
éloges dans des Auteurs Payens , ils 
ajoutoient foi à ces bagatelles. Mais 
on a peine à comprendre que les 
Juifs & les Chrétiens aient pu y 
foufcrire. Par exemple * Procope 
rapporte ( 58 ) » qu’Hermigifile , 


(57) Tacit. Gerin. ca *. 10. 

(si j Procop. Gotth. lib. IV. cap. ao.p. tfzr. 
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» Roi des Varnes , fe promenant un 
» jour à la campagne , avec quel* 
b ques Seigneurs de fa Cour, ap- 
» perçut fur un arbre un oifeau qui 
b croalîoit beaucoup. Soit qu’il en- 
b tendît le langage des oifeaux , fbit 
» qu’il en fit femblant , ou qu’il eût 
b quelqu’autre certitude de la mort 
b prochaine , il déclara d’abord à 
b ceux qui étoient avec lui , qu’il 
» mourroit au bout de quarante 
» jours «. Ailleurs il remarque (5 9) 
qu’Attila étant fur le point de lever 
le fiége d’Aquilée , apperçut dvs ci- 
gognes , qui fe retiroient d’une tour 
de la Ville. Un Aufpice li favorable 
l’ayant obligé à recommencer le 
fiége , la Tour que les Cigognes 
avoient quittée , s’écroula tout • à - 
coup , & ouvrit aux Huns un libre 
palfage pour entrer dans la Ville. 


(î 9) Procop. Vandal. lib. I, cap. 4. p. i8«. 
Jornand. Gct, cap. 42. 
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Procope qui tenoit ces faits de quel- 
que Auteur Payen , devoit-il les 
rapporter fans indiquer ce qu’il pen- 
foit du langage des bêtes, & de la 
fottife des hommes qui obiervoient 
le chant & le vol des oifeatix , com- 
me autant d’Oracles infaillibles. 

Jofephe raconte aufii(6o) » qu’A- 
» grippa, fils d’Ariflobule , & petit- 
» fils d’Hérode-le-Grand , étant pri- 
» fonnier à Rome , fous l’Empire 
» de Tibere , & prenant l’air dans 
» la cour de la Prifon , un hibou vint 
» fe repofer fur un arbre contre le- 
» quel ce Prince étoit appuyé. Un 
» Germain qui étoit prifonnier 
» avec Agrippa , & qui remarqua la 
» pofition de l’oifeau , lui annonça 
» que cet, augure lui préfageoit , 
» non-feulement fa délivrance., mais 
» encore une grande élévation. Il 

( 60 ) Jofephe, Hiftoire des Juifs. Liv XVIII. 
chap. S. p. 239- Liv. XIX. chap. 7. p. 320. de 1 a 
veiflon d’Ablancourt. 
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» l’avertit , en même tems , que ^ 
» quand il verroit paroître un autre 
» fois ce même oifeau , il n’auroit 
» plus que cinq jours vivre ; ce qui 
» ne manqua pas d’arriver comme 
» le Germain l’a voit prédit. Tibere 
» étant mort quelques mois après , 
» Agrippa fut relâché , & renvoyé 
» dans fes Etats , avec de riches pré- 
»fens. Mais un jour qu’il célébroit 
» à Céfarée des jeux folemnels en 
» l’honneur de l’Empereur Claude , 
» il vit le hibou & mourut au bout 
» de cinq jours «. 

Jofephe étoit trop habile homme 
pour ajouter foi à un conte fi ridi- 
cule. Il a fait dans d’autres endroits 
de Ion Hiftoire , des réflexions fort 
judicieufes fur la vanité des Aufpi- 
ces. Cependant il rapporte ici la Fa- 
ble du Hibou , avec une gravité qui 
femble infinuer qu’il n’avoit au- 
cun doute , ni fur la vérité du fait, 
ni fur la certitude du préfage qu’on 
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en avoit tiré. On en voit aifément 
la railon. Cet Hiftorien étoit grand 
Courîifan.. Comme il vouloit que 
fes Ouvrages fuffent lus par des Ro- 
mains , il leur fait fouvent fa cour 
aux dépens de la ivérité , & de fa 
confcience. Tantôt il fupprime les 
miracles du Vieux Tedament, par- 
ce qu’il appréhende qu’ils ne trou- 
vent aucune créance dans l’efprit 
des Etrangers , tantôt il diminue la 
gloire des miracles qu’il eft obligé 
de rapporter , pour les rendre moins 
incroyables. Ici il paffe aux Payens 
une prétendue Prophétie ,nfin qu’on 
ne lui contefte pas les Oracles dont 
les Juif» étoient dépofitaires. 

§. VII. Pour revenir; à notre fu- 
/ jet , il y a î beaucoup d’apparence 
que la fuperftition dont on vient de 
parler , firoît fon origine des fimples 
Celtes , qui la communiquèrent en- 
fuite aux autres Payens. Les Grecs 
& les Latins avouent eux -mêmes , 
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que la doclrine des Aufpices, n’étoit 
pas de leur invention. Les Romains 
tenoient leurs Divinations (6i)des 
Etrufces. On a vu dans, le premier 
Livre de cet Ouvrage , les raifons 
qu’on a (6i) de regarder les Etruf- 
ces comme un Peuple Celte. Les 
Grecs reconnoiflent aufli (63) que 
les Phrygiens & les Cariens com- 
mencèrent les premiers à faire des 
obfervations fur le vol des oifeaux , 
& que c’étoit de-là que la fcience 
des Augures avoit paffé en Grèce. 
On aura occalion de montrer dans 
l’un des Livres fuivans , que les 
Phrygiens & les Cariens étoient du 
nombre des Peuples Scythes , qui 
pafferent de la Thrace dans l’Afie 

mineure, où ils établirent les Royau- 
* ■ ■■■ ■ ■ ■ ■ 

(s 1) Ci-delTous. §. 9. not . 7 2 73. 

(<2) C.-d. Liv. I. chap. 10. pag. 161. 162. 
177. 178. 

(< sj ) Clcm. Alex. Strom. lib. I. eap. 16. 
pag. 361. Suidas, in 0K»r<s - «K>î Tom. U. p. <72, 
Jlin.H. N; VU. s*. 
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mes de Troye, de Lydie , de Bithy- 
uie , de Phrygie , de Carie , & plu- 
fieurs autres. 

Au refte , il en fut de la fuperfti- 
tion que l’on vient de repréfentér , 
comme des autres dont on a déjà 
fait mention. Elle fubfifta parmi les 
Celtes , après même qu’ils eurent 
reçu le Chriftianifme. On peut en 
juger ainli par les Loix des Vifigoths 
(64) , & des Lombards , qui défen- 
dent les Aufpices , & , fur-tout , par 
la févérité de l’Edit de Theodoric , 
Roi d’Italie , qui , faifant profeffion 
de tolérance (65) , ne laiffe pas 
de condamner au dernier fupplice 
ceux qui participeront à ces fuper- 
ftitions Payennes. S’il faut en croire 
Procope , Genferic , Roi des Van- 

(64) Leg. Vifgoth lib. VI. tit. II. Lcg. I. 
pag, 124. 126. Lcg. Longob. p. 6jf. Ces loi* 
n’ont etc rédigées par écrit , qu’après que les 
Vifigochs & les Lombards eurent embrafte le 
Chriftianifme. 

(fi 5 ; Edift. Theodoric i (egi; p. Xjj. 
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dales , déférait auffi aux Aufpices , 
quoi qu’il fût Chrétien (66). II re*- 
lâcha Marcien , qui dans la fuite, fut 
Empereur , parce qu’il avoit vu une 
Aigle defcendre fur ce prifonnier , 
& voltiger au - defîlis de fa tête, 
pour lui faire ombre , pendant qu’il 
dormoit au fommeil. Regardant cet 
Aufpice comme un préfage de la pro- 
chaine grandeur de Marcien , Gen- 
feric voulut s’en faire’ un ami , en 
le mettant en liberté , & lui fit prê- 
ter ferment , en même tems , qu’il 
ne tourneroit jamais fes armes con- 
tre les Vandales. 

§. VIII. Ce que l’on vient de dire 
des obfervations que les Peuples 
Celtes faifoient fur le vol & fur le 
chant des Oifeaux , doit s’entendre 
encore des autres animaux. Regar- 
dant les Brutes comme les organes 
d’une Divinité (67) qui les ani- 

(«$] Procop Vandal. lib. I. cap. p. 1*5. 

( 6 7 / Ci-d. Liv. III. ch. 4. §. 1 x. & fuiv. 

mo it. 
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moit , & qui en dirigeoit toutes les-: 
opérations , ils faifoient attention à 
l’aboyement d’un chien , aux hen- 
niflemens d’un cheval, au fifflement 
d’un ferpent ils en tiroient mille» 
.préfàges pour l’avenir. Comme on* 
en a déjà produit pluüeurs exem- 
ples (68) , il fuffira de rapporter ici 
ce que Tacite difoit, fur cet article , 
des Germains ( 69 ) : » C’eft une 
» chofe particulière à cette Nation , 

» de faire attention aux préfàges & 

>> aux avertiffemens qu’ils tirent des 
» chevaux. Ces chevaux qui font 
» blancs , & qu’on ne charge d’au- 
» cun travail qui regarde les mor- 
» tels , font nourris aux dépens du 
» Public , dans les bois & dans les 
«forêts facrées dont nous avons 
» parlé. On les attéle au Char facré ; 

» ils font accompagnés par le Sacri- 


(«8) Ibidem. 

(« 9 ! Tacit. Cerm. cap. io. 

Tome VI II, 


M 
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» ficateur ,, par le Roi , ou par le 
» Chef de la Cité , qui en oblervent 
» le foufîle & les henniffemens. Il n’y 
» a point d’Aufpice auquel , non- 
» feulement le petit Peuple , mais 
» même les Principaux & les Sacri- 
» ficateurs ajoutent plus de foi. Se 
» regardant comme les Minières des 
» Dieux , ils croyent que ces che- 
» vaux en font les confidens «. On 
fçait que les Perfes avoient la même 
fuperftition , & l’on peut voir, dans 
les Commentaires fur cet endroit de 
Tacite , la parfaite conformité qu’il 
y avoit , par rapport à cet article , 
entre ce Peuple de l’Orient , & les 
Germains. 

§. IX. Comme les Celtes tiroient 
des préfages de toutes les a&ions des 
Brutes, ils en cherchoient auflidans 
la conftitution de l’animal , & dans 
la difpofition de fes parties. C’eft 
un autre fait que l’on peut fuppofer 
ici , parce qu’on a fait voir ailleurs 
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que la plûpart de leurs Sacrifices 
étoient Divinatoires. (70). Ils im- 
moloient des hommes & des ani- 
maux , pour chercher leur deflinée 
dans les entrailles des vi&imes. On 
doit feulement ajouter ici deux ré- 
flexions. 

La première , c’efi: que les Celtes 
poufloient , à cet égard , la fuperfti- 
tion beaucoup plus loin que les au- 
tres Payens. Ils tiroient des préfa- 
ges , aufli bien que les Grecs & les 
Romains , de la difpofition du cœur, 
dti foie , & des intellins d’une vic- 
time. Mais , outre cela (71), le bat- 
tement des artères , la manière dont 
la viûime tomboit par terre , après 
avoir été frappée , la forme & la 
grandeur de l’ouverture que faifoit 

(70) Ci-deflus, ch. II. §. 24. not. 194. ch. V. 
$ 6 . 8 c 12. 

(71) Ci-dcfT. ch. IV. §. 14. not. t 41 . ch. V. 
§. 9. not. 9 1. §• I 2. not. 1 3 2. 1 3 3. Jom'andès dit 
quelque chofe de femblabledes Huns. Jornand. 


140 Histoire .» 

la. lance , ou l’épée , dont on fe fer- 
voit pour l’égorger , la palpitation 
des membres , la manière dont le 
fang ruifleloit des veines , tout cela 
étoit l’objet de l’attention des De- 
vins. 

La fécondé réflexion , c’eft que 
les Romains rapportoient l’origine 
de cette forte de Divinations (72) 
aux Etrufces , c’eft- à-dire , au Peu- 
ple Celte le plus voifin de leur Pays. 
C’eft de-là qu’ils avoient reçu cette 
belle fcience , qui étoit véritable- 
ment née en Etrurie , puifqu’ette 
a voit pour Auteur .un Etrufce nom* 
mé (73). Tages* que la terre avoit 
produit immédiatement (74) , félon 
les uns, & félon d’autres (75) , par 


(72 Clcm. Alex. Strom. lib. I. cap. 16. ç.36 i. 
Lucan. I. v. 6 j j. 

(7 3 Servius ad Æneid. VIII. v. 35 *. 

(74). Cicero , Divin, lib. II. cap. 50, Vojej. 
auffi Ovid. Metam. XY. v.jjl. 

(7 j) Feftus. 

* 
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fon mariage avec un Génie qui étoit 
fils de Jupiter. 

§. X. On a remarqué dans le Li- 
vre précédent (76) , que l’on accu- 
foitles Celtes de déifier les Elémens, 
parce qu’ils aflignoient à chaque 
Elément un ou plufieurs Génies , 
qui en avoient la conduite. L’Elé- 
ment étoit , félon la Do&rine de 
ces Peuples , le corps ou le véhicu- 
le d’une Divinité fubalterne , qui le 
dirigeoit d’une manière fage , plei- 
- ne de vues profondes , tant pour 
le préfent que pour l’avenir. Cette 
Do&rine fervoit de fondement aux 
Divinations qui fe faifoient par les 
Elémens , 8^ dans lefquelles on con- 
fultoit,non le corps matériel, mais 
l’intelligence qui y réfidoit. L?s Ro- 
mains , qui tenoient leurs divina- 
tions des Etrufces , préfageoient l’a- 
venir & s’inftruifoient de leur def- 
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tinée , félon la remarque de Varron 
(77) , par le moyen de la terre, de 
l’eau , de l’air & du feu. Il en étoit 
de même des Celtes. Ils confultoient 
par leurs Divinations , tantôt les In- 
telligences qui rélidoient fur la ter- 
re (7 il) , dans les arbres , & dans les 
animaux ; tantôt celles qui , habitant 
les régions de l’air , préfident aux 
. vents & aux tempêtes , & dirigent 
Iï" le vol ou le chant des oifeaux ; tan- 
tôt celles qui a voient leur liège dans 
l’eau & dans le feu. On a encore à 
parler de ces deux dernieres fortes 
de Divinations. 

Le feu du Ciel faifoit parmi les 
Hetrufces la matière d’une infinité 
de réflexions. On peut voir dans 
(79) Pline, & dans (80) Sénéque, 


(77'T'ragm.Varron. P.472.EJU Popm. p.472. 
(78, Ci-d ch. II. §. 19 not 124. 

(79] Pli». Hift. Nat. lib. 2. cap. 52-51. 

(80) Senec. Nat. quseft. lib. II. sap. 3 i. 3 h 
41. 48. 49. 
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les étranges fuperflitions 011 ils don- 
noient fur cet article. Ayant pour 
principe que la foudre fignifie tou- 
jours quelque chofe , & que les 
Dieux ne lancent le Tonnerre , que 
pour donner des avertiffemens aux 
nommes (82), ils obfervoient avec 
un très - grand foin , l’heure & le 
moment où la foudre étoit tombée , 
aufli bien que l’endroit du Ciel d’où 
elle étoit partie. Ils difoient qu’il y 
avoit onze différentes fortes de fou- 
dres qui étoient des préfages , tan- 
tôt pour les Etats , tantôt pour les 
Familles , tantôt pour les Particu- 
liers , fur-tout pour ceux qui for- 
inoient un établiffement , & qui 
entroient dans l’état du mariage. 

On ne peut guères douter que la 

(81) Senec. Nat. Quxft. Iib. II. 32. Voycx, 
Suffi Diod. Sic. V. îi». ' 

(82; Si I î us dit auffi des anciens habitans de 
la Galice qu’ils envoyèrent une jeunefle parfai- 
tement inftruitc dans la Science des Divina- 
tions. Silius lib. ill. v. 344. 
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Phyfiologie des Celtes n’enfeignât 
quelque chofe de femblable. Paul 
Diacre rapporte ( £3 ) » que pen- 
» dant les noces d’Autharis , Roi des 
« Lombards , avec Théodelinde , 

« PrincelTe de Bavière , la Foudre 
» tomba dans le Jardin du Roi , & 

» qu’un Devin donna à Agilulfe , 

« Duc de Turin , l’interprétation de 
» ce ligne. Il marquoit que la Reine 
« feroit bientôt femme d’Agilulfe « 
Voilà un préfage pour des person- 
nes qui entroient dans l’état du ma- 
riage ; en voici un autre qui annon- 
ce un changement dans l’Etat. 

Suétone rapporte (84) quel’Em- 1 
pereur Domitien interrogea & con- 
damna au dernier Supplice , le jour ' 
qu’il fut affaffiné lui-même , un De- 
vin qu’on venoit de lui envoyer 
d’Allemagne , & qui ayant été con- 

(8 3 . Paul. Diac. Hift. Long, lib, III. cap. 1 4. 
p. 3 * 9 . 

^84) Sueton. Dotnit. cap! 16, 

fulté 
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fulté fur un coup de foudre , avoit 
prédit qu’il arriveroit une révolu- 
tion dans le Gouvernement. Dion 
rapporte ce fait d’une manière plus 
étendue. Voici les paroles , ou plu- 
tôt l’extrait que Xiphilin nous en a 
donné (85). » Larginus Proclus pro- 
wphétifa publiquement en Germa- 
» nie , que Domitien mouroit le 
ajour qu’il fut affafîiné. Le Gou- 

# verneur de la Province l’ayant en- 
» voyé là-deffus à Rome , il fut in* 
» troduit devant Domitien^ & affu- 

# ra en fa préfence que la chofe ar- 
» riveroit comme il l’avoit prédite. 
v L’empereur le condamna à la mort, 
»» & ordonna en même tems , que 
«l’on différât fon fupplice jufqu’à 

# ce que le danger que lui annon- 
» çoit cet homme fût paffé. Cepen- 
» dant les chofes tournèrent tout au- 
» trement. Domitien ayant été tué 


(*$) Xiphilinus ex Dion. lib. LVII. p. 767. 

Terne VIJLI . N 
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»le meme jour , le Devin échap- 
h pa au fupplice , St reçut de Nerva 
» un préfenc de cent mille drachmes*. 

On voit dans cette hiil ariette , un 
Divin Allemand , ou instruit en Al- 
lemagne , qui étoit perluadé que les 
régies de ion art étoient iûres Sc in- 
faillibles. C’ell tout ce qu’on peut 
conclure des paflages que i’on vient 
de rapporter. Tout homme qui vou- 
dra les comparer exa&ement , trou- 
vera que du tems de -Suétone , on 
ne publiait autre chofe , finon qu’un 
Devin , ayant été consulté en Ger- 
manie fur un coup de foudre , pré- 
dit qu’il arriveroit un changement 
dans l’Etat. Une femblable Prophé- 
tie ne pouvoit manquer de s’accom- 
plir tôt ou tard. Depuis le tems de 
Suétone , jufqu’à celui où Dion Caf- 
lius .écrivoit , il y a plus de cent 
ans. Dans cet intervalle, on avoit 
brodé l’Hiftoire , en y ajoutant dif- 
férentes circonftances , qui en aug- 
mentaient le merveilleux. 
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§. XI. On voit dans ce qui vient Autres fortes 

d »A. ^ t . , de L)iviua- 

etre rapporte , que les Celtes , û:,m. tp.eu- 
comme les Etrufces , tiroient du feu Vi da ku * 
du Ciel certaines Divinations par 
lefquelles ils prétendoient dévoiler 
les fecrets de l’avenir. Les Divina- 
tions que ces Peuples fondoient fur 
le feu naturel & terreftra, avoient, 
au contraire , pour but de manifef- 
ter la vérité de certains faits , qu’il 
n’étoit pas pofïïblc d’éclaircir par 
d’autres voies. Elles étoient du nom- 
bre de ces procédures extraordinai- 
res que les anciens appelloient (86) 

Ordalia , parce qu’on les regardoit 
comme un Jugement de Dieu. (87) , 
dans lequel la Providence déclarait. 


(*6') Urthcil autrefois O rdtl , 'cfi un mot Al- 
lemand qui lignifie une Sentence , un Jugement. 

(*7 ) Une Conftitution de Charles-Magne 
porte , par exemple , qu’un homme accufé de 
meurtre doit être examine par le Jugement de 
Dieu, & toucher pour cet effet neuf barres de 
fer rouge. Carol. Mag. addit. ad Leg. Salie, de 
anuo *03. pag, 151. 

N * 

/ - 
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d’une manière immédiate , fi un 
homme étoit coupable , ou inno- 
cent , des méchantes aûions qu’on 
lui imputoit. • 

Quand des perfonnes accufées ou 
foupçonnées de quelque crime ca- 
pital , n’étoient pas dans le cas de 
fe purger par le Duel , le Magiftrat 
avoit coutume de les afliijettir à l’é- 
preuve du feu. Ainfi la Loi des an- 
ciens Francs ordonne (88)» que 
» les Efclaves fe purgeront des cri- 
» mes dont ils font accufés , en met- 
» tant les mains au feu «. Celle des 
Anglois porte (89) » qu’une fem- 
y> me accufée d’avoir empoifonné , 
*» ou fait aflafliner fon mari , four- 
♦> nira fon plus proche parent pour 
» la juftifïer par la voie du Duel. Si' 
» elle ne trouve point de Champion, 

(8l' ( Leg. Ripuar. Tit. 30. p. 4S+. tom. 31. 
Pag. 45 S- 

f (*j?) Leg. Angl. & Vcrin. Tït. XIV. p. 4 3 j. 
Yyt* aufli Dufrefne, GlolT. in j intejuramtntum f 
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» on la foumettra elle-même à l’e- 
» xamen , en lui faifant toucher 
» neuf_barres de fer rouge ». On 
trouve aufli dans l’ancienne Loi des 
Saxons , connue fous le nom de 
Sachfcn-Spiegel ( Spéculum Saxoni- 
cum (90) , » qu’un homme quia été 
» convaincu de larcin , ou de bri- 
» gandage , étant déchu par là de 
» de fon droit , ( c’eft - à - dire , du 
» droit de dépofer) ne pourra être 
» reçu à fe purger par ferment. Il 
»Laudra qu’il choififfe entre ces trois 
» moyens de juftification , ou de 
» porter un fer chaud , ou de mettre 
» le bras dans une chaudière d’eau 
» bouillante , & de l’y enfoncer juf- 
» qu’au coude , ou enfin de défendre 
» fa caufe par le Duel «. 

Il eft connu que l’épreuve du feu 
fefaifoit de trois manières différen- 
tes. La première , &. la plus ufitée , 

( 90 1 Sachfen-Spicgel. lib. I. Art. i }. Schot. 
tel. pag. j 44. 

n 3 
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étoit ce qu’on appelloit le Jugement 
du fer rouge. Judicium ferri canden - 
tis (91). On faifoit rougir au feu, 
felorç que l’accufation étoit plus ou 
moins grave , une , deux , trois , &C 
jufqu’à neuf petites barres de fer , 
du poids d’une (92) à trois livres. 
Après qu’un Prêtre avoit récité cer- 
taines Prières fur le fer , l’Acciifé 
le prenoit la main nue , Sc alloit le 
jetter à neuf pieds de-là. Enfuite on 
enveloppoit la main & on cache- 
toit l’enveloppe , pour ne l’ouvrir 
qu’au bout de trois nuits. Si la main 
fe trouvoit alors malade , celui qui 
avoit fubi l’épreuve étoit regardé 
comme coupable , & puni comme 


(91) Vôj. les Formules de Marculphc p. 130®. 
Schottelius p. 5 43. 5 3 x.Du Freftie GloflT. in voce 
Jgn. Judic. p. 20. Spelman. Concil. Anglic. Dec. 
pag. 404. 

(92) C’eft ce qu’on appelloit Ludam fimplictm 
ou trtpliccm. Hagenb. Germ. Med. DilT. 3 . §• 19. 
Gcrike, pag. 1 iS. Dufrefnc , in voce lgn. Jud. 
pag. 20. Lada , p. 21 ». 
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tel. On le déclaroit au contraire in- 
nocent , quand la main ne paroiffoit 
point endommagée. Ainli les Hifto- 
riens rapportent (93) que Charles- 
le-Chauve, difputant aux Enfans de 
fon Frere Louis le Germanique , 
une partie de la fuccefîion de leur 
pere , ceux-ci foutinrent leur droit 
par répreuve de trente hommes , 
dont dix fubirent l’épreuve de l’eau 
froide , dix , celle de l’eau bouillan- 
te , & les dix autres touchèrent un 
fer rouge fans fe brûler. Les fers qui 
f‘ rvoient à cet u(age font ordinai- 
rement appelles Fomcres , parce 
qu’ils avoient la forme d’un foc de 
charrue , & quelquefois (94) Chi- 
rothecæ , parce qu’on y employoit 

(93} Annal. Franc. Bertin. ad ann. 876. Du* 
frcfne , .GlolT. p. 308. Schottel. pag. $47. Ce 
n’eft pas ici le lieu d’examiner fi le fait eft vrai. 
Il cft confiant , au relie , qu? cette preuve étoit 
commune , & même ordonnée par les Loix du 
tems de Charles-Magne. Voyez. la note 87. 

(9 4 ) Voyez. Ci-deflous $. 13. note ns. 

n 4 
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une efpèce de gand de fer , dans le- 
quel l’accufé fourroit le bras juf- 
qu’au coude. 

L’épreuve du feu fe faifoit , en fé- 
cond lieu , avec des charbons allu- 
més , que l’accufé recevoit dans fes 
habits , qu’il porîoit à une cer- 
taine diftance , en les ferrant contre 
fon corps. Grégoire de Tours en 
fournit deux exemples. Le premier 
eft celui de Brice (5)5 ) , fucceffeur 
de faint Martin. Accufé d’être le pere 
d’un enfant dont fa Blanchiffeufe 
dtoit accouchée , il fe fit apporter 
l’enfant , & lui adreffa ces paroles : 
» Je vous conjure par Jefus-Ghrifl , 
» Fils du Dieu Tout -Puiffant , de 
» déclarer en préfence de toute cette 
» AfTemblée , fi c’eft moi qui vous 
» ai engendré «. L’enfant , qui n’a- 
yoit que trente jours ne laiffa pas 


( 95) Gregor. Tur. Iib. I. pag. 17a lib, II. 
cap. 1 . de l’Edition de Motel. 
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de répondre fort diftin&ement : 
V ous n êtes pas mon pere . Mais , com- 
me le Peuple ne fe rendoit pas à ce 
miracle , qu’il attribuoit à quelque 
Art magique (96) , Brice , pour 
prouver encore mieux fon inno- 
cence -, mit des charbons allumés 
dans fa robe , les ferra contre fa poi- 
trine , & les porta de cette manière 
jufqu’au tombeau de faint Martin, 
devant lequel il jetta les charbons, 
& montra ait Peuple , qui l’avoit 
fuivi en foule , la robe qui n’avoit 
fouffert aucun dommage , non plus 
que fa perlonne (*). L’autre exemple 
eft celui de Simplicius, Evêque d’Ait- 

(96 Greg Tut. Ibid. i 

( * Voi’i , ce me femble , une ttès-puiflanlr 
laiton de douter du pre'tendu miracle. Celui qui 
avoit pu faire parler un enfant d- 30 jours , 
ne pouvoit-il pas bien plus facilement garantit 
fon cor:>s fie fes habits de l’a&ion du feu ? Les 
Peuples pouvoient-ils êtrp plus affrétés du refut- 
tat de l’épreuve , que d’un fait aulii marquant 
que la parole dans la bouche d'un enfant de 
cet Sge. Grégoire de Tours a trop fouvent ajou- 
té foi à des bruits populaires. Ntt* de l’Editeur. 
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tun (97) ,.qui prouva de la même 
manière , qu’il n’avoit point touché 
fa femme , depuis qu’il étoit parve- 
nu à l’Epifcopat , quoi qu’elle eut 
toujours demeuré dans la même mai- 
fon que lui. 

Enfin répreuve du feu fe faifoit 
encore d’une troifième manière. On 
obligeoit l’accufé (98) de marcher , 
nuds pieds , fur des charbons ardens 9 
ou fur des barres de fer rouge. 

* §. XII. Il eft certain, que les diffé- 

rentes épreuves , dont on vient de 
parler , font fort anciennes , & on 
ne peut guères douter qu’elles ne ti- 
rent leur origine du Paganifme. Au- 
tant qu’il efi: poffible de le fçavoir , 
Sophocle ell le premier qui en ait 
fait mention dans fa Tragédie ü An- 
tigone. Après que cette Princeffe eut 
enlevé le corps de Polynice , fon 

(79) Greg. Turon. de Glor. ConfefT. r ap. 7 6 . 

(98) Ci -défions j §. 1 1. note 10. Schottel, 
Fg. 543 . 
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frere, les Gardes dont elle a voit 
trompé la vigilance , difent a Créon, 
Roi de Thèbes (99) : » Nous fom- 
mes prêts de. toucher un fer 1011- 
» ge , 6c de palier au travers du féu , 

» en prenant les Dieux à témoin » 

» que nous n’avons point commis 
» cette a&ion , 6c que nous nç fom- 
» mes point complices de celui qui 
» en a conçu le delfein , 6c qui 1 a 
» exécuté «. Comme les Tyrans. , 
qui ufurpoient la Souveraine Puif- 
fance dans les Villes libres de la Grè- 
ce , confioiènt ordinairement la 
garde de leur Perfonne à des Thra- 
c es , & à des Lyriens , Sophocle fait 
tenir aux Gardes de Créon , un lan- 
gage qui convient à des Barbares^ 
& qui fait allufion aux moyens de 
juftification établis dans leur Pays. 
Cela étoit fort naturel. Mais on fe 
tromperoit beaucoup , fi on préten- 

( 99 ) Soplvocl. Antigon. pag. m. il». 
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doit conclure de ce paflage , que 
l’épreuve du feu fut en ufage parmi 
les Grecs, du tems de Sophocle , ou 
dans le fiécle de Créon ; les Hifto- 
riens n’en font absolument aucune 
mention. 

Phifieurs Auteurs Latins ont ob- 
fervé (ioo) que dans une folem- 
nité qui fe célébroit tous les ans fur 
le Mont-Sora£ e , les gens d’une cer- 
taine famille que -l’on nommoit les 
Hirpiens- , paffoient nuds pieds , & 
fans fe faire aucun mal , fur un grand 
brafier , & qu’en cette confidéra- 
tion , ils étoient exemts de toute 
forte de charges. On ne doutera pas' 
que cet ufage ne tirât fon origine de 
l’ancienne Religion des Peuples de 
l’Italie , li l’on veut fe rappeller ce 

•> - » " .V 

Cioo Plin. Hift. Nat. 1 ib. VIII cap. z. p. io. 
Strabo , l b. V p. 226. Virg. Æneid XI. v. 7*7. 
Voyez, aufli Siliuj , lib. V. v '7$. Solin , 
cap. «. pag. 1 84. cap. 2, pag. U. de l’Edit, 
de Samnaife. 
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quia été remarqué ailleurs (ioo) , 
que la Fête dont il s’agit, étoit con- 
facrée au Pere Dis. Il y avoit de 
même , en Cappadoce , un Temple 
(le Diane (101) , où les Prêtreffes dé 
la Divinité marchoient fur des char- 
bons allumés fans en fouffrir au- 
cun dommage. 

On prétend que les Perfes don- 
noient aufli dans ces fuperftitions. 
M. Hyde rapporte , par exemple , 
fur la foi d’un Hiftorien Arabe , 
nommé Bundari (103), » que Zo- 
» roaftre fournit fa perfonne & fa 
» Doftrine à l’épreuve du feu. Il fe 
h fit jetter fur la poitrine deux livres 
« de cuivre fondu , & n’en fouffrit 
«aucun dommage. Une autre fois ? 
h il toucha un fer rouge fans fe 
« brûler la main «. On trouve enco- 

(101) Cî'deiïus , liv. III. chap VI» $.34. 
Dote izo 121* ,• 

(ioijStiabo, XII. pag **7. 

(io|)«Hydc de Relig. vet. Perfar. pag. 3ï«- 
132. ap. Biucker Hifc. Crit, îtulofoph. p. 147* 
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re dans l’Ouvrage de M. Hyde (104), 
» que fous le régne de Sapor , un 
» Chef des Mages prouva la vérité ' 
»■> de fa Religion par l’épreuve du 
» feu. Il propofa qu’on verfât fur 
» fon corps nud , dix-huit livres de 
» cuivre fortant de la fonte , & tout 
» ardent , à condition que , s’il n’en 
» étoit pas bleffé , les incrédules fe 
» rendroient à un fi grand prodige. 
>/On dit que l’épreuve fe fit avec 
» tant de fuccès , qu’ils furent tous 
y convertis «. 

On ne voudroit pas garantir cef 
faits , qui ne font atteflés que par 
des Auteurs modernes , auxquels 
M. Hyde femble s’être fié trop légè- 
rement. Mais , au moins, eff-il con- 
fiant qu’entre tous les Peuples Cel- 
tes de l’Europe , il n’y en avoit au- 
cun , au milieu duquel l’épreuve du 
feu ne fut ufitée , & même prefcrite 

(104) Ibidem cap. 2i.Baufobrc, Hill. du 
Manich. Liy. II. ch. i. p. i 66 , 
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par les Loix. Les* anciennes Loix 

(105) de ces Peuples , & l’Hiftoire 

(106) du moyen âge en fourniffent 
une infinité de preuves & d'exem- 
ples. Une- conflit ution du Pays de 
Bronfewig , (Brunfwick ) , que M. 
Gerick a publiée , porte expreflé- 
ment, qu’un homme accufé dé lar- 
cin , fe purgera en touchant un fer 
chaud (107). » Après avoir lavé fes 
» mains dans de l’eau froide , il le- 
» vera le fer rouge & le portera au 
» lieu qu’on lui marquera , à la dif- 
» tance de neuf pieds «. Cette Conf- 
titution eft d’autant plus remarqua- 
ble , qu’elle eft du quatorzième fié- 
cle, & qu’elle fervoit dé réglé à un 
Tribunal , qui tenoit encore fes 
féances en l’an ï 361. 

~ 1 r 

(xos) Voyez ci-deiïus , §. XI. note 87-9 1 

(107) Dufrefne, Gloflar. in voce Anfvorem. 
Etd. tom. l.p. z. in Amejuramentum j p. 268. 
Legendre , Traité de l’opinion Liv. VI. p. 3 j z 
fc fuiv. Schottel pag. 5+5. Gçiikc , pag. 319. 
(10;) Gciike , pag. 127, 
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§. XIII. Quand on penfe que ces 

épreuves ont fubfifté parmi les Peu- 
plesCeltes, pendant une longue fuite 
de fiécles , & qu’une infinité dè per- 
fonnes fe purgeoient par cette voie 
des accufations qui leur étoient in- 
tentées , on ne peut guères fe refu- 
fer à la conjefture que les Anciens 
avoient quelque fecret pour arrêter 
l’a&ivité du feu. Un grand homme 
de l’Antiquité , que l’on appelle U 
dcjîr ucteur de toute Religion , parce 
qu’il ne perdoit aucune occafion de 
relever les fuperftitions du Peuple , 
& la fourberie des Prêtres* avoit eu 
ce foupçon , & après des exaftes re- 
cherches, il avoit reconnu que fa 
conjeâure étoit fondée. On veut par- 
ler de Varron(io8) qui donnant 


(ioS) Voye* ce que porte le Commentaire 
«le Serviuj, fur ces mots de Virgile, Fraipicutc, 
&c. cites a la not, to® du paragrap. precedent. 
Servius ad Æneid. XI , tom. 7 l 7 . p, éSj. $al- 
®*f. ad Solia, p. $o. 

Ht 
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la compofition d'un certain onguent, 

affuroit que les Hirpiens avoient 

coutume de s’en frotter les pieds , 

quand ils paffoient par le feu. Il ne 

faut pas douter que le Moijie Turc 

& le Charlatan Vénitien dont parle 

Busbequius, & qu’il dit ( 109 ) avoir 

vu fe laver les mains dans du plomb 

fonau, manier le fer rouge , & s’en, 

frotter le dedans de la bouche, n’euf- 

fent le même fecret. On entrevoit 

encore qu’il n’étoit pas inconnu aux 

Peuples du Nord. La Chronique de 

Norvège porte, par exemple (no), 

.« que comme on difputoit à Haquin, 

#Roi de Norvège, fon extra&ion 

» Royale, il fut ordonné que la Reine 

» Inga , mere de Haquin , toucheroit 

» un fer rouge pour légitimer la naif- 

% fance & les droits de fon fils. Un 
* ■ . 

» Brabançon , nommé Sigard , offrit 

** ■ ■ » -»»- « 

(109 Busbeq Épift. IV, psg. i6j. 

(110 Chionic Ktfrveg. fol.616 , apud Lo* 
Cen. Hiftor. Suco-Goiii. pag. «i.. 

Tome VI 11 * O 
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b 

» à la Reine de lui frotter les mains 
» d’une herbe qui la mettroit en état 
» de toucher un fer rouge, fans en re- 
» cevoir aucun dommage ; mais cette 
» Prince/Te refufa conftamment de fe 
» fervir du fecret de Sigard. » * 

Mais quel étoit l’onguent dont on 
fe fervoit pour fe munir contre la 
violente aftion du feu ? c’eft ce^u’il 
importe peu de deviner. On trouve , 
à la vérité , dans un Auteur mo- 
derne ( 1 1 1 ) , que la mauve &C la 
mercuriale empêchent l’a&ion du 
feu fur les parties qui enfont frottées. 
D’ autres attribuent cette vertu ( 1 1 2) 
au jus d’oignons pilés , & d’autres 
encore ( 1 1 3 ) à un onguent com- 
posé d’un mélange égal d’efprit de 
foutfre , de fei ammoniac , d’effence 

de romarin de jus d’oignon. 11 ne 
' 0 • • 

*■ j — > 

(11 ii Locccn. antiq. Sueo-Goth pàg. 6 z. 

( 1,2 ) Legendre, Traite de l’Opinion , 
liv. VI png 3 6 %. 

(.1 1 3) Ibidem. 
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s 

feroit aflurément pas prudent de ga- 
rantir, ni d’éprouver ces préferva- 
tifs, dont on ne peut avoir qu’une 
fort mauvaife opinion ; &C dans le 
fond, on ne voit pas qu’un fecret 
qui ne fufpendroit l’a&ivité des flam- 
mes que pour quelque inflans , pût 
être d’une grande utilité , depuis que 
l’épreuve du feu efl abolie. 

Quoi qu’il en foit , il efl confiant 
que la plupart des perfonnes que 
l’on foumettoit à cette épreuve , 
ignoroient entièrement le fecret. Il 
paroît , d’ailleurs , par l’exemple de 
la Reine Inga, que les honnêtes gens, 
qui fe repofoient fur leur innocence , 
refufoient de s’en fervir. On ne peut 
pas douter, par conféquent , que ces 
prétendus jugemens de Dieu ne fif- 
fent périr tous les jours une foule 
d’innocens. Agobard , Evêque de 
Lyon , le repréfenta à Louis le Dé- 
bonnaire , avec beaucoup de forcé 

Oi 
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r 

(i 14) , pour obliger ce Prince à ré- 
former ce qu’il y avoit encore de 
barbare dans les Loix des Bourgui- 
gnons. Mais il ne paroît pas que les 
remontrances de cet Evêque, euflent 
fait aucune impreflion fur l’efprit de 
l’Empereur ni de fon Confeil. 

- Il eft vrai que Frédéric II abolit 
par une de fes (1 1 5) Conftitutions , 
qui mérite d’être lue , & que l’on 
appelloit alors Leges paribilcs , c’elt- 
à-dire,Ies épreuves du fer rouge, 
de l’eau froide , ou bouillante , de 
du combat en champ clos. Mais 
cela n’empêcha pas qu’on ne s’en 
tînt toujours à l’ancien ufage. 

Ce qu’il y a ici de furprenant ; 
c’eft que le Clergé , qui étoit tout- 
puiffant dans les liécles du moyen 

(1 1+) Voyez fon Traité ndvenùt Legem Gun- 
dcbaldi Opp tom. 1, pag. I07. & celui etntri 
dansnabilem opinionem putarmum , divini judicii 
méritaient , igné vcl aqttis , vel conflift* armarum 
fattfieri , ibid. p. 301* 

(iij) Coaftitur, Sicul. Life. II. r, 3»-p. 777. 
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âge , au lieu de s’oppofer à l’abus r 
l’ait au contraire foutenu de tout Ton 
pouvoir, & qu’il ait même entrepris 
de lefan&ifier. On trouve, par exem- 
ple, dansHelmodus, que, lorfque les 
Saxons fe furent rendus maîtres de 
Meklembourg (i 16) , « il fut défen- 
» du aux Sclavons de jurer par les - 
» arbres, les fontaines & les pierres , 

» & qu’on les obligea à préfenter 
» les perfonnes accufées de quelque 
» crime , au Prêtre , pour y être exa- 
» minées par l’épreuve du fer rouge.*» 
Un décret du Pape Honoré III prou- 
ve que la même choie fe pratiquoit 
en Prufle («17). Il défend aux Che- 
valiers de l’Ordre Te uto nique, d’af- 
fujettiràcette forte de procédure, les 
Livoniens , nouvellement convertis 
au Chriftianifme. 

Il eft vrai que l’épreuve étoit tou- 

(116 Hclmod. Chron. Shv. cap» 84. p. 1*7. 

(1:7} Jus. Canon, lit* 3$. Dccxet. cap. $. 
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jours ordonnée par le Magiftrat ÿ 
qui avoit feul le droit de décider fi 
' le cas dont il s’agifloit , étoit allez 
grave , 11 les foupçons ou les in- 

dices que l’on fourniffoit contre l’ac- 
cufé , étoient # allez forts pour qu’on 
pût l’obliger à le purger d’une ma- 
nière aulîi dangereufe. Mais, au relie, 
(i iS) l’épreuve même fe faifoit tou- 
jours dans les Eglifes. Le Clergé y 
préparoit les acculés par le jeûne , 
par la prière , &c en leur donnant la 
communion. Il bénilïoit ( 1 19 ) en- 
fuite le fer qui de voit fervir à con- 
fondre le crime , ou à manifester 
l’innocence. 

Quelques-uns ont conclu de-là , 
que les Eccléfialtiques /en polfelîion 


(1 i8) Spelman in Concil. Decret. Anglican, 
pag. 404. Sc'nottelius , p: J49. Gerike , p i 8. 

( i ! 9 ta formule de la prière cjue i’on réci- 
toit fur le fcrrouùe e!t rapportée par Goldaft , 
Antiq. Allem. ton». II. Gerike ,4», 1 i 8. Voyex. 
a u (Il les formules de Matculphe apud ! înd^nb. 
pa-g. Ïi6i )( & *t. Il- p. 65 1-05 8. * 
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du fecret dont on a parlé , il n’y a 
qu’un moment , avoient leurs rai- 
fons pour maintenir un abus qui les 
mettoit en état de fervir les perfon- 
nes qui leur étoient dévouées , & de 
faire périr leurs ennemis , fans en 
être recherchés, D’autres préten- 
dent , au contraire , que le Clergé 
donnoit de bonne foi dans ces fuperf- 
titions ( * ). Ils allèguent pour raifon 

(*) Ne pourroit on y.is en tirer une conclu- 
ficfn moins défavorable pour le Sacerdoce r La 
connoiflfance de l’abus de ces épreuves dont on 
ne pouvoir défabufer des Peuples grofliers , en. 
têtes &c fuperftitleux , portèrent les Prêtres 
qui étoient munis du fccrct en queftid» , à fe 
charger de préferver ceux qui y étoient fournis 
du danger qu’il y auroit eu fans cette précau- 
tion. Et pourroit-on faire un grand crime aux 
Prêtres d’ voir employé, en certaines occafïons, 
un ftraragéme au ■> efficace, pour faire triom- 
pher leur Religion ou pour la fauver , p<nrr ga- 
rantir leurs livres de leurs perfonnes du pérrl 
qui les menaçoit ? Dans in temps de barbarie , 
ces pieufes fraudes font rxctilables, quand leuï 
but eft de faire le bien. Note de M à qui 
j'eveis c m unique le Mamtfcrit de Af V clhuticf* 
Ce fvftêinc poite fur des principes faux , &■' fur 
des f*us démentis par THiftoite : i«, Eft-il 
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que les Eccléfiaftiques ont fourent 
expolé leur Religion , leurs Livres 
facrés & leur propre perfonne à l’é- 
preuve du feu. Michel Glycas rap- 


permis en aacun cas , aux Minières de l’Evan- 
gile , aux Miniftres de celui qui eft , & qui eft 
Uv.riic même, d’induire le Peuple dans l’er- 
reur , de lui annoncer pour mincie une chofe 
qui n’eft que preftige 6c tnenfonge ? Ce feroit 
juftifier les fraudes qui ont été commifes dans 
les fauflîes religions, 6c que l’un a reprochées 
aux Seftaires. Ce feroit mettre l’erreur à côté 
de la vérité, a*. Eft il toujours vrai que les 
Prêtres qui préfidoient aux difJérentes fortes d’e'- 
preuves, aient garanti du péril les innocens, & 
lailTé périr les coupables? L’Hiftoire dément ce 
fait. N’cft-ce pas,au contr ire, l’abus des épreu* 
ves,Ies crimes qu’elles autorifoient , les défor- 
dres qui en réfultoient , qui ont été càufe que 
les Peuple, plus éclairés , ont t e jette eebarbare 
Bfjgc , cet ufage facrilége Ôc inhuman > Je ne 
fçais tro,i fi les Prêtres de la Religion Chrétien- 
ne avoient un moyen sûr pour empêcher l’ac- 
tion du feu. Je ne vois p int que ce foit un 
fait démontré , de même qu’il ne me femble 
pas faci'e de prouver invinciblement le eon. 
traire Mais fi ce fecret exiftoit , combien de 
fois n'en <*t-on pas fait un mauvais ufage ? 
Qu’on prenne l’Hiftoire & qu’on life. Nom d* 
l'Edimtr* 
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porte , par exemple (no) , qiie les 
Ruffes furent convertis au Chrifria- 
nifme de cette manière, fous l’em- 
pire de Bafilius , qui fuccéda à Mi- 
chel l’ivrogne. On jetta le St. Evan- 
gile dans un grand feu , qui ne put 
. le brûler. Mariana raconte auffi (i 2 i) 
que l’office Muzarabique & le Ro- 
niain furent éprouvés en Efpagne , 
premièrement par le duel, & enfuite 
par le feu. Le Romain fauta d’abord 
hors du feu , & le Gothique y de- 
tneura fans en être endommagé. En 
conféquence de ce double miracle , 
on trouva bon de conferver les 
deux offices. On lit encore dans Sa- 
xon le Grammairien ( 1 2 1), que Pop- 


• (120) Michel. Glycas, Ann, Eccl. Part. IV. 
P»g. 298, 

(t 2 i ; Mariana de Reb. Hifp. adan. Chrift* 
*091. lib. IX. cap. 1*. 

(ii2 ; Saxo Grammat. lib. X. p. 185. Olaus 
Worm. Danic. Monum. lib I. cap. II. Eric 
d'Upfac rapporte cette événement àl’anpjo , 
Hb. I. p. 7.4-27. 

Tome VI 1 L, P, 
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pon , pour convaincre les Danois 
de la vérité & de la divinité de la 
Domine qu’il annonçoit, fit rou- 
gir un gand de fer , & y fourra le 
bras jufqu’au coude. Après l’avoir 
promené au milieu de l’Affemblée , 
il alla le jetter aux pieds du Roi , & 
lui montra fa main , qui n’a voit pas 
feulement changé decouIeur.Ce pro- 
dige fut caufe qu’on abolit , parmi 
les Danois , l’ufage du duel , pour 
mettre en fa place l’épreuve du feu. 
L’Hiftoire Eccléfiaftique de Sozo- 
mene fait auffi mention ( 113 ) d’un 
Moine Egyptien , qui portoit fou- 
vent du feu dans fon fein , fans que 
ni fon corps , ni fes habits en fiiffent 
endommagés , &: celle de Théodore 
le Le&eur ( 1 24), d’un Evêque ortho- 
doxe , qui difputant en la préfence 

(123) Sozom. Lib. VI. cap. 28. inter Script. 
Hiflori* Ecclef. tom. II. pa». 678. 

(124) Collcft. Theodor. Lcrtoris lib. II, in- 
ter Scrip. Hift. Ecc. T. III. p. s$<. 


Digitized by Google 


des Celtes, Livre IF. 171 
de l’Empereur avec un autre Evêque 
du parti des Ariens , lui propofa 
d’entrer dans un bûcher allumé , 
pour montrer de cette manière , le-, 
quel des deux fentimens étoit le plus 
conforme à la piété. L’Arien ayant 
refufé d’accepter la condition qu’on 
lui propofoit , l’Orthodoxe entra 
dans le feu , parla au milieu des flam- 
mes , & en fortit fain & fauf. 

Il femble que ces raifons , au lieu 
de décharger le Clergé , ne peuvent 
fervir qu’à le rendre plus fufpeft ; 
à moins qu’on ne veuille fuppofer 
ce qu’Agobard ne croyoit point , &C 
qu’il regardoit ( 125 ) comme una 
opinion damnable, favoirque Dieu 
faifoit tous les jours des miracles 
pour diftinguer l’innocent du coupa- 
ble , & la vérité du menfonge ; à 
moins de cela , il faudra convenir 


(115) Voytt. Ci-deflus , not. 114. Agobârd 
»ir. Leg, Gundob. cap. 9. Opp. T. I. p. 1 19 *- 

P a 
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néceflairement que le Clergé avoit 
quelque fecret inconnu aux autres , 
pour garantir fa perfonne , fes habits 
& fes Livres de l’ardeur des flammes. 

Epreuve de ' §. XIV. L ’épreuve de l’eau , tant 

Luis. büUl1 ' froide que bouillante , fe faifoit dans 
la même vue que celle du feu. Elle 
étoit un moyen de juftifîcation pour 
les perfonnes accufées ou foupçon- 
nées de quelque crime. Il y avoit 
pourtant cette différence , par rap- 
port à l’épreuve de l’eau froide ou 
çhaude , c ? eft qu’on n’obligeoit or- 
dinairement que les efclaves, ou les 
perfonnes (i 26) qui s’étoient désho- 
norées par quelque crime , à fe pur- 
ger de cette manière. Les anciennes 
Loix y font formelles. Celle des 
Lombards porte, par exemple (1 27), 


(1 2 S) Ci-d. §. n. po. 

(127) Leg. Longob. lib. I, Tit. IX. Lcg. 39. 
pag. S 34 - Lcg- 19 - P- S 3 2 . Tit. XXXIII. Lcg. I. 
pag. { ii. Voytz. audî Dufrcfnc , Gloffjr. «roc* 
•dl*? firv. T. I. pag. }ij, 
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« que l’accufé défendra fa calife par 
»le duel , s’il et de condition libre, 

» & par le jugement de l’eau bouil- 
lante, s’il et efclave. » On trouve 

des continuions femblnbies , dans 

y » ; 

les Capitulaires de ( 128) Louis-le- 
Débonnaire , & dans les Loix des 
(ii9)Frilons. Il falloit d’ailleurs, que 
la perfonne foupçonnée prêtât ce 
qu’on appelioit le ferment purgatoire , 
avant que de fubir l’épreuve. Ainti. 
la Loi des Frifons ordonne ( 130) * 

« que, pour fe purger d’un homicide, 
»l’accufé jurera, lui douzième , 

» qu’enfuite il fera fournis à l’é- 
» preuve. » 

Il faut que la chofe fe pratiquât de 
la même manière dans les Gaules. Il 
femble , au moins , qu’Eummius fait 
manifetement alluton à cette cou- 


( t i2 8 ) Capit. Ludovic. Pii , lib. IV. T. 13. 
pag. 893. 

(129) Leg. Frif. Tit. III. Lcg. 4. p. 493. 

( 130 ) Lcg. Frif. T. XIV. Lcg. 3. p. 497. 

p» 
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tume , lorfqu’il dit dans fon Pané- 
gyrique de l’Empereur Conftantin 
( 13 i ) : « Notre Apollon dont les 
» eaux bouillantes puniffent le par- 
» jure.... » Il s’agit , dans cet endroit , 
du célébré Temple que le Dieu 
Apollon avoit à Autun. Là, comme 
par-tout ailleurs , l’épreuve de l’eau 
bouillante fe faifoit dans les lieux 
confacrés , & celui qui avoit le mal- 
heur d’en recevoir quelque impref- 
lïon, étoit toujours regardé & puni 
comme parjure. * 

Cette épreuve, qui étoit auffi en 
ufage , parmi les ( 131 ) Vifigoths , 
les ( 1 3 3)rBourguignons, & Jes (134) 

( 1 3 1 ) Eumenius Panegyr. Confiant, cap. 21.. 
pag. 21 6 . 

(1 3 1) Leg. Vifig. lib. III. Tit. î. p. 121. 

(133) Vayex. Ci-defT. §. III. not. 114. I2J» 
C’eft encore à la Coutume des Bourguignons 
qu’Agobard fait allufion , lorfqu’il dit : « Or- 
» donnez qu’on fafle rougirle fer fie bouillir de 
» l’eau , afin que j’y porte la main, fans e» 

» recevoir aucune impreilion ». Op. T. I. 
pag. 302. 

(134) Leg. Salie. LIV. p. 33*. Tit. LIX* . 
pag. ‘340. Addit. Leg. 4. p. 34»* 
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Francs , fe faifoit avec les mômes 
cérémonies que celle du fer rouge. 
Le Prêtre qui préfidoit à l’aftion 
(13 ^) , faifoit chauffer de l’eau dans 
une chaudière. Quand elle commen- 
çoit à bouillir, il la confacroit (136), 
en récitant un certain formulaire de 
prières , & y jettoit une bague , ou 
une pierre. Enfuite l’accufé alioit 
(137) tirer de la chaudière la bague 
ou la pierre , que le Prêtre y avoit 
jettée. Comme on avoit foin d’y 
mettre plus ou moins d’eau, félon que 
le cas étoit plus ou moins grave , les 
perfonnes qui fubiffoient l’épreuve , 


( 1 3 s ) Spelman. Concil. Decret. Anglican, 
fag- 4°4. 

(136' On peut voir de ces Formulaires dans 
les Formules de Marcnlplie , p. 1299. 13°$. 
Voyez, celui qui fut introduit par ordre de l'Em- 
pereur Louis le Débonnaire dans Goldaft, 
Rerum Allem. T. III P. 254. 

(137) Grcg. Turon. Miracul, lib. I. cap. $1. 
p. roj.edit. MorclI. Dufrefne , GIoiT. in An- 
ftldtyhde. T. 1 . p. 21 3. ill Aqu* ftrventii 
pag. 314. 
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- étaient quelquefois obligées de met- 
N tre dans l’eau , non- feulement la 
main , mais encore le bras jufqu’au 
coude. 

épreuve de §. XV. L’épreuve de l’eau froide 

Î*€«IU fioidc. t . /y f 1 • j /» 

etoit allurement la moins dangereuie 
de toutes. Après avoir dépouillé 
Taccufé de fes habits , on lui lioit 
_ en croix les mains & les pieds , de 
> manière que le bras droit fut attaché 

ali pied gauche , le bras gauche 
au pied droit. Emuite on le jettoit 
dans une eau courante , en le tenant 
par une corde , qu’on avoit la pré- 
caution de lui rçettre autour du 
corps ( 13 8 ). S’il alloit à fond, on le 
retiroit promptement hors de l’eau , 
8c on le renvoyoit abfous. S’il fur- 
nageoit , il étoit regardé 8c puni 
comme coupable. 

Il faut que les Peuples Celtes fui- 


( 138 ) Voyez, les formules de Marculphc , 
pag. i 3 00.1301. 


■' Digitizedby Google ^ 



des Celtes, Livre IP. 177 

viffent ici des règles toutes diffé- 
rentes de celles qui fervoient de fon- 
dement à l’épreuve du fer rouge & 
de l’eau bouillante. Là , le feu & 
l’eau refpeéloient l’innocent ; ici , au 
contraire , l’eau épargnoit le coupa- 
ble pour engloutir celui qui étoit in- 
nocent. Cette contradi&ion ne doit 
pas furprendre. La fuperftition en 
digère bien d’autres. 

Savoir , après cela , comment un 
homme que l’on jettoit dans l’eau 
pieds & poings liés, n’alloit pas tou- 
jours à fond, c’eff ce qu’il n’eft pas 
facile de deviner. Le célébré M. Hoff- 
mann a cru (1^9) que ce miracle 
pouvoit-être expliqué pardescaufes 
naturelles. La conftitution de l’Em- 
pereur Frédéric II , citée en note 
( 140 ) , l’attribue à la rétention de 

(1 3 9) Frederici Hoflfmânni , Dcmonftratio- 
nes Phyficæ curiofa:. Demonft. XV. n. îo.Ge- 
zikc , p. 121 1 23. 

(140^ Ci-dcflus, §. XIII. note 1x5. Couftic. 
Sic. iïb. 11 . Tit. 3i.p. 777. 
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l’air , lorfque l’haleine de £elui qui 
faifoit l’épreuve , étant arrêtée par 
la frayeur, le gonfloit' comme une 
veffie qui nage fur l’eau , quand elle 
eft pleine. Peut-être auffi que le mi- 
racle dépendoit beaucoup moins de 
l’accufé & de l’état où il fe trou voit , 
que de l’habileté & des difpofitions 
de ceux qui étoient chargés de tenir 
la corde. Ils pouvoient l’allonger , 
pour faire emporter par le torrent 
l’homme qui y étoit attaché , & la 
retenir, pour le faire aller à fond. 

Quoi qu’il en foit , il eft confiant 
que l’épreuve de l’eau froide étoit 
en ufage parmi les Peuples Celtes , 
depuis un tems immémorial. L’Em- 
pereur Louis-le-Débonnaire (14 1) , 


(14:, » ap : t. Lotharii in leg. Longob, p. 66 z. 
On trouve la même Loi dans les additions aux 
Capitulaires de Louisle Débonnaire, tic. 80 , 
pag. 190 Le Pape Sylveftre IL écrivant à 
Lambert , Evêque de Mayence , condamne auffi 
l’épreuve de l’eau, tant chaude que froide ,, 
apud. Liudenb. in GlolT. p, 1 3 5 6 . 
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& Lothaire , fon fils & fon fuccef- 
feur , l’abolirent par leurs conftitu- 
tions , défendirent aux Juges 
Royaux de s’en fervir pour exami- 
ner les accufés. C’eft une preuve que 
cette manière de procéder avoit été 
reçue , jufqu’alors, dans les Tribu- 
naux. Il faut même que Marculphe 
n’ait point connu ces conftitutions > 
ou qu’il ait douté de leur authenti- 
cité , puifqu’il aflure (142.) que l’é- 
preuve de l’eau froide fut ordonnée 
par le Pape Eugène II , à la requifi- 
tion de l’Empereur Louis-le-Débon- 
naire. 

Au relie , ces conftitutions ne fu- 
rent point obfervées : Il paroît , par 
Fhiftoire du moyen âge , que les 
Celtes s’en tinrent toujours à leur 
ancienne manière de procéder. On 
voit , par exemple , dans les Annales 
de Suabe (143) , que les Moines du 

(i+z ; Form. Marculphi , p. 1301. 

( 143 ) Cruiii. An. Suev. Lib. III. paît 
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couvent de Zuitfalten , prouvèrent, 
par l’épreuve de l’eau froide, que les 
dixmes qu’on leur difputoit , appar- 
tenoient au Monaftère. 

A la fin, cependant, on n’employa 
plus cette épreuve que pour exami- 
ner les perfonnes qui étoient accu- 
fées de fortilége. Quand un homme 
foupçonné de magie , avoit le mal- 
heur de ne pouvoir aller à fond , on 
l’àppliquoit à la torture , jufqu’à ce 
que les tourmenslui eufTent arraché 
l’aveu du crime dont il étoit accufé. 
S’il avoit le malheur de l’avouer , 
on le condamnoit à périr dans les 
flammes; s’il ne l’avouoit pas , on le 
tourmentoit tant qu’il avoit un fouf- 
fle de vie. Cet abus a fubfifté (144) 
en Veftphalie jufques fur la fin du 


cap. «• Schottcl. p„ 549. Vojez. d’autres exem- 
ples ci-deflus §. yï. not. 9 3» Dufrefne , T. I. 
pag. 3 o t'. Legendre. Traité de l’Opinion, lir» 
VI. p. 3 54-3 5 5 - 

(144J Geiikc, pag 121. 171. 
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XVII. fiécle. Ce n’efl aufîi ( 145 ) 
qu’au commencement de ce même 
fiécle , qu’il a été aboli en France. 
Encore ne le fut-il alors que dans le 
reffort du Parlement de Paris. On a 
cru, mal-à-propos (146) , que cette 
manière d’examiner les Sorciers 
avoit été inventée parles Chrétiens. 
L’Hiftorien Phylarque ( 147 ) qui 
avoit conduit fon Hiftoire jufqu’àla 
fin du régne de Ptolomée Evergete, 
parlant des Sorciers que l’on voyoit 
dans le Royaume de Pont , affuroit 
qu’ils enforceloient l^s enfans , & 

(145' Un Arrêt de la Tournelle Criminelle 
du Parlement de Paris , rendu en i6oi.lurles 
Conclufions de l’Avocat General Sejrvin , dé- 
fend à tous Jugesdu Reffort de la Cour, dç 
faire épreuve pnr eau , en accufation de lor- 
tilége , Bt il eft ordonne' que cet Arrêt , fervanç 
de Re'glement Géne'ral , foit regiftré dans tous 
les Greffes, & publié dans tous les Sièges du 
Reffort. Legendre, Traité de l’Opinion, liv. VI. 
pag. 3 $ s . 

(14 6j Dufref e, GJoff. in Aqu* frig. Judift 
T. I. p- 309. 

(147) Suidas in Ptybrcho, 
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même les hommes faits , en les regar- 
dant fixement. Il ajoutait (148) que 
ces Sorciers ne pouvoient aller à 
fond , lors même qu’on les jettoit 
dans l’eau tout habillés. 

§• XVI. On ne doit pas oublier 
ici que les Peuples Celtes fe fer- 
voient encore de l’eau , pour prati- 
quer de ces divinations que les 
Grecs défignoient fous le nom d’Hy- 
dromantie. Le Devin obfervoit at- 
tentivement le mouvement de quel- 
que eau courante , & jugeoit de l’a- 
venir , tant par la manière dont elle 
couloit, que par le murmure des 
ondes. 

1 

Les Germains avoient cette fu- 
perftition du tems de Jules-Céfar 
( r 49). « Comme il demandoit à des 


(14*) rlin. VII. 2. Plutarque parle des mê- 
mes Sorciers , & dit qu’ils demeuroient <xin 
tcv Wrroy fur les côtes du Pont-Euxin. Sym- 
fo f. lib. V. cap. 7. 

(MP) Ci-dcffus . Chap. IV. $. i«. not. lit. 
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«Prifonniers Germains , pourquoi 
# Ariovifte différoit d’en venir à une 
h bataille , ils lui répondirent qu’il 
» étoit d’ufage , parmi eux , que les 
«meres de famille confultaffent le 
» fort , & qu’elles euffent recours à 
n d’autres fortes de divinations, pour 
» favoir s’il étoit expédient , ou non , 
»de donner bataille ; que ces femmes 
» avoient annoncé aux Germains la 
«perte de la bataille , s’ils la hafar-, 
»■ doient avant la nouvelle Lune. » 
Le fondement de la prophétie étoit 
que ces Dryades (150) ayant exa- 
miné les tourbillons , que les eaux 
du Rhin faifoient en coulant, avoient 
lu dans le bruit des ondes , & dans le 
tournoiement de l’eau , que le tems 
n’étoit pas propre pour donner ba- 
taille. / 


(is°) Plutarch. Cæfar. T. I. p. 717. Dio- 
Caff. Lib. XXXVII. p. 90. Clem. Alex. Strom. 
lit». I cap. i$. pag. j so, Policcn. lib. VIH, 
«ap. n. 
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On devinoit de la même manière 
dans le célébré Temple de Dodone 
{15 1). Au pied de l’arbre, quiétoit le 
fymbole de laDivinité,il y avoit une 
fource vive , que les Dieux avoient 
douée du don de prophétie. La Prê- 
treffe , qui étoit une bonne vieille , 
prêtait l’oreille au murmure des 
eaux, & l’interprêtoit à ceux qui ve- 
noient confulter l’Oracle. Saint Au- 
guflin nous a confervé un paffage de 
Varron , qui porte (1 52) « que l’Hy- 
»dromantie venoit originairement 
»de Perle, & que le Roi Numa 
» Pompilius , aufli-bien que le Phi- 
» lofophe Pythagore, étoient fort ex- 
» périmentés dans cette fcience. Le 
» premier voyoit dans l’eau l’image 
»des Dieux , qui lui enfeignoit 
h ce qu’il devoit ordonner & obfer- 


(iîi)Servius ad Æncid.ïII. v. + 66 . Voyez 
ci-deffus, ch. 2. §. 20 not. 133. 

(iji) Auguûin. (Je Civitatc Del, lit». VII. 
cap. 3 s. 

» ver 


+ 
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»ver lui- même , par rapport aux 
cérémonies de la Religion. » 

Mais , comment l’Hydromantie 
avoit*elle pu paffer dePerfe en Italie, 
dans le tems de NumaPompilius ? Il 
n’eft pas facile de le deviner. Il eft , 
peut-être , encore plus difficile de 
comprendre , comment faint Augus- 
tin a pu s’imaginer que le Démon 
intervenoit dans cette forte de divi- 
nations, qui, pour venir de fort loin,. 

& pour être fort anciennes, n’en 
éîoient pas moins extravagantes, 

§. XVII, PafTons à une autre ma- Les C eite* 
nière de deviner, qui étoit commune î&- 

à tous les Peuples Celtes & Scythes ; foK * 
c’eil celle qui fe failoit par le fort, 
Perfonne ne conteflera que le fort 
ne puiffe être employé utilement en 
plufieurs occafions. Mais on ne peut 
excufer ces Peuples de s’en être fer- • 
vis dans les deux cas qu’on va indi- 
quer. Premièrement, ils confultoïent 
le fort en mille occaûons >, où il au- 
Torue V. III. Q 


Digitized by Google 


i*6 Histoire 

roit fallu confulter plutôt la raifoiî 
& le bon fens. Les Germains font en 
peine de fa voir ( 1 5 3 ) fi le tems eff 
favorable pour livrer bataille aux 
Romains, ou s’il ne l’eft point. Ils 
ne favent pas (154) s’il eft à propos- 
de brûler, fur le champ , un homme 
de confidération que Jules- Céfar 
leur a envoyé , ou s’il ne feroit pas- 
'plus expédient de différer fon lup- 
plice à un autre tems. L’une & l’au- 
tre de ces queftions font décidées- 
par le fort. Ce n’étoif affurément pas- 
le moyen de trouver le bon parti. Il 
eft vrai que les Germains regardoient 
cette décifion du fort , comme uni 
Gracie du Ciel. Mais c’eft en cela* 
précifément que confiftoit l’extrava- 
gance de l’impiété. Il faut avoir une' 
étrange idée de la Divinité , pour 
s’imaginer que r toutes les fois que 


(e$ 3 ) Gi-dcflas , f. XV^not. 
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' les hommes jugent à propos de dé- 
cider une que (lion, non par les lu- 
mières que Dieu leur a données 
mais à coups de dez , il faut que la 
Providence faffe un miracle , pour 
faire trouver la vérité , qu’ils outra- 
gent , en la cherchant de cette ma- 
nière. 

En fécond lieu ces Peuples fe fer- 
Voient encore du fort dans les caufes 
criminelles , pour juger li un homme 
étoit coupable ou innocent des cri- 
mes dont on l’accufoit. On en a allé-* 
gué un exemple bien remarquable 
dans l’un des Chapitres (155) précé- 
dons, Quand le Roi des Scythes- étoit 
malade , les Devins confultés fur la 
caufe de fa maladie ^l’attribuoient or- 
dinairement à un faux ferment que 
telle ou telle perfonne r qu’ils nom- 
m oient , avoient fait par la maifoiï 
Royale, On amenoit aufli-tôt l’ac- 

U j.5) Ci-d, «b, V9 r io , not. * $. , 
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cufé , pour l’examiner par la fcience 
de la divination, c’eft- à-dire, par le 
fort. Si le fort lui étoit contraire , il 
étoit fur le champ exécuté , & fes 
biens confifqués. C’étoit , affuré- 
ment, la plus cruelle & la plus dé- 
teftable de toutes les injuftices , de 
condamner un homme fur de ’fem- 
blables preuves. 

Cependant cette procédure étoit 
reçue dans toute la Celtique , & la 
divination fe faifoit par-tout à peu- 
* près de la même manière. On y em- 
ployoit des branches d’arbres que 
l’on coupoit en rameaux , ou en jet- 
tons , avec cette différence pour- 
tant, que les Scythes préféroient 
(i 56) le faule & le tilleul , les Ger- 
mains (157) une branche d’arbre 
fruitier , les Gaulois ( 1 5 8 ) la ver- 


(1 j$) Ci deflous , not. iSi. 

^157) Ci-deftous , note 16}. 

Plin. là. XX.V. cap. s. pag. 41*. 
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veine , & les ( r 59) Perfes le tama- 
rife. Les Thraces étoient les feuls 
(160) qui fe ferviffent dans cette 
occasion , non de branches d’arbres, 
mais de petits cailloux. Le Letteur 
ne fera pas fâché qu’on rapporte ici 
quelques paflages qui fervent à mon- 
trer la parfaite conformité qu’il y 
avoit fur cet article, entre tous les 
Peuples de l’Europe* 

« On trouve parmi les Scythes , 

» dit Hé rodote ( 1 6 r), u n grand nom- 
#bre de Devins , qui devinent avec 
# plulieurs verges de faules , de la 
» manière que je vais rapporter. On 
» apporte de grands faîfceaux de 
» verges , que l*on pofe par terre. 
»Le Devin ayant ouvert le fait* 

, (159) Schoîiaft. Nicandri ad ilium verfura 
Thcriac. x.aî ftvffxyt Aal«/a ye'V ap. Lind* iit 
GlofT. p. 1487. Voyez. Interpret Theriac. Ni-' 
candri ap. Scalig. in notis> ad Catult. pàg. 3 S S — 
(160 Stcplian de U b. p- 40 .. Plin» VIL. 
40. p. Ai. Voyz. aulli Suidas au mot 0 |<tu* 
(l«ij Hciodot IV* 47* 
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» ceau , met à part chaque verge 8c 
» fonde là-deffus fes divinations ; 
» après quoi il raflemble les verges r 
« & les remet en un faifceau. C’efl 
» la manière de deviner qu’ils ont 
» reçue de leurs Ancêtres* Mais les 
» Enaries , qui font hermaphrodites , 
» devinent avec des branches de 
» tilleul , & prétendent avoir reçu- 
« leur art de la DéelTe Vénus. Ils 
« coupent la branche en trois mor- 
» ceaux , qu’ils font paffer & repaf- 
«fer entre leurs doigts , & c’eft là<- 
» deflus qu’ils fondent leurs divina-- 
« tions. » 

Ammien- Marcellin dit quelque 
chofe de femblable des Alains (i6x).- 
#Leur manière de deviner efl toute 
» extraordinaire. Ils raffemblent des- 
» verges de fauîe , qui foient droites ,, 
» & les féparent enfuite , dans un 
» tems marqué , avec des enchanter 
» mens fecrets » c’eft-à-dire , avec 

(162) Amm. I*arc, Iib. XXXI. c.p. a,- 
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les prières qu’ils prononcent à voix 
baffe; u par ce moyen, ils connoif- 
«fent , très-clairement, tout ce qui 
« doit arriver. »* 

Voici ce que Tacite di/oit des di- 
vinations qui étoient en ufage parmi 
les Peuples de la Germanie ( 163 ).. 
« Ils font attachés aux aufpices &c 
«•ux forts autant qu’aucune autre* 
«Nation. Leur manière de confulter 
«le fort eft fort fimple.. Ils coupent 
«une branche d’arbre fruitier, & ta 
«partagent en plufieurs petits ra- 
« me aux. Ils diftinguent ces rameaux 
«par quelques marques, & les ré- 
«pandent au hafard ftir un habit 
«blanc. Ënfuite le Sacrificateur de las 
« Communauté , quand 1 a confulta-- 
« tion eft publique, ou le Chef de la; 
» famille, quand'elle eft particulière,* 
«après avoir invoqué les Dieux , 8c 
«regardant vers lé Ciel , lève par 
» trois fois chacun de ces rameaux ,, 


Tacir. Geua. cajj . i o. 
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» & les interprête félon la marque 
» qu’on y a auparavant imprimée. 
» Quand le fort efl contraire, on ne 
» confulte plus ce jour-là fur la même 
» affaire. Quand il eft favorable , on 
>» a encore recours aux Aufpices. » 

Il paroît par le paffage d’Euftathe 5 
cité en note ( 164 ) , que les anciens 
Grecs avoient aufîi cette manière de 
deviner avec de petits morceaux de 
bois. 

Au refïe , cette fuperftition , com- 
me les autres dont on a fait mention 
dans ce chapitre , fe conferva fort 
long-tems parmi les Chrétiens. On 
employoit le fort dans les confulta- 
tions publiques & particulières , 
tantôt pour découvrir l’auteur d’un 
crime , tantôt le légitime poffefTeur 
d’un bien , &C on appelloit un juge- 
ment de Dieu ( 165 ) la fentence que 

W ■■ — - ■■■■■! ■ ~ , m 

( 1S4 ) î'uftath. ad Iliad. III. v. 316, 
pag. + 19 . 

(165) radium Childeberti 2 c Chk. taris in. 

les 
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les Juges prononçbient , après aVëir 
jette croix ou pile fur l’àccufé. Trois 
Évêques qui fe difputoient le cërps’ 
de Saint Léger", convinrent de déciy 
der le différent par le fort. PafTe en- 
core pour cela. Mais te fort " efl ici 
une a filon fainte, à laquelle ori fe 
prépare par troisr jours de jeûne & 
derrière : on met enfuitè fur l’Autel 
trois billets , fur îefquels on avoit 
écrit le nom des troïs'Prétendans ; &£ 
l’HiftoHèn raconte fort gravement 
( r66) , qu’un Prêtre ayant tiré ati 
hafard l’un de cés billets , fit voir , 
par-là , lequel des trois Evêques 
avoit la vérité & la juflice de fou 
côté. C’eft une réflexion qu’on ne 
fauroit lui palier. 

, t • .1 . . . 

Leg. Salie, p. -V**. Leg. $. ad ftrten àmbu- 
Ure. Ibid. Lcg. 8 . Decretum Childcbcrîi. ibid. 
P^g. i 49 • Leg. 6 . Leg. Ripuar. tit. } i. Leg. f. 
Pag- 45 5 - 

(t6 6) Vita S. Leodegarii , ap. Duchefne , 
tom. I. pag. 603 5 e 623. Dufréfnc , GloiT. in 
Sort. Santt. : - * 
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La Loi des Frifons ordonne auflî- . 
(167) que pour découvrir l’auteur 
d’un meurtre , on fera jetter au fort 
les personnes que le vengeur du 
lang jugera à propos d’accufer ; & , 
parce que cette étrange procédure 
étoit regardée comme un jugement 
de Dieu , la Loi veut qu’elle fe falTe 
au pied des Autels. # ( • 

Il ed vrai qu’un Concile tenu à 
Auxerre (168), condamne expreffé* 
ment cet abus. Mais , outre que la 
çonftitution ne pouvoit regarder , 
tout au plus, que lesEglifes de France, 
il efl: certain , d’ailleurs, qu’elle ne 
fut pas obfervée-, la coutume ayant 
prévalu, dans cette oçcafion, comme 
dans plufieurs autres , fur la rajfon 
& fur les bonnes Loix, 

Su- §• xyill. On ne peut pas douter ■ 

(167) Leg. Frjfior. tit. XIV. p. 49 6 . 

(iS8) Çpncil. AucilCdior. ap. Lindcnbrog. 
iu GlolT. p. 148 1. 8c apud Dufrefne , in vocç. 

%ennt, Cç Concile fut tenu en 578. 

, .-V. 

^ * * ' ' - 
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qu’il ne faille mettre encore au nom- vrirdesmenr» 

1 1 j* • • • . niersappslléc 

bre des divinations , qui ont une on- j lls F e , etri ou 
gine Payenne, la procédure que les c J uentatl0 ‘ 
Allemands appellent en leur Langue 
Baaz-Rccht , & en Latin ; Jus Feretri , 

Ou Jus cr uent adonis. Quand on trou- 
voit quelque part un corps mort , & 
que l’on voyoit fur le corps des in- 
dices d’une mort violente , la Juftice 
du lieu fe tranfportoit dans l’endroit 
où étoit le cadavre , & y faifoit con- 
duire en même tems , tous ceux que 
l’on foupçonnoit d’avoir commis le 
meurtre. Après quelques exhorta**, 
lions , on les obligeoit à pofer, l’un 
après l’autre , les mains fur la poi- 
trine & furies bleffures du mort, 8c 
à réciter , dans cette poffure, cer- 
taines paroles qu’on leur diftoit. 

S’il arrivoit / pendant cette épreuve, 
que les bleffures jettaffent de l’écume 
ou du fang , on étoit convaincu que 
celui qui touchoit le corps , dans ce 
moment- là , étoit le véritable meur- 

R* 


• Digitfzed by Google 


iÇ )6 H I S T O ï R E 
trie». C’étoit, difoit-on , le cri & 
l’accufation même du fang, contre ce- 
lui qui l’avoit injuftement répandu^ 

Schottelius (169), quiécrivoitefi 
i 6 j 1 , obferve que cet ufage fubfif- 
tôit èficore de fon tems, en plufieurs 
endroits de là Baffe- Allemagne. Il 
cite même dés Jurifconfultés célebrèS 
( 170 ) qui ont entrepris de le jiifti*- 
fier , & qui ont montré par des rai- 
ions naturelles & philofophiqües 
comment il pouvoit arriver que lè 
Corps d’un homme aflaffiné, rendît 
dû fang en la préfence du meurtrier , 
c’eft-à-dire, que ces Savans ont cher- 
ché de la liaifon entre des chofes qui 
n’en avoient point , quoiqu’elles ar- 

(169) Schottelius , p. 6 i. Gerike* p.^14. Ht 

(370) Les Jurifconfulte qu^il cite, font Be- 
foîdus in Thef. Prafl. B. n. 2. Majoluf. diefc. 
Çanicul. Colloq. 1. Hyppolit Marfyl. in Fraxi 
criminali nuin. j 8 t Paris de Puteo Tr fiat, 
de Syndicat, cap. 3- Levin.'Lemnius , de occul- 
tis miraculis naturx , Lil>. II. cap. a. Hÿerotv. 
M agi us variar. Lett. Lib. III. cap j. 8 c plu- 
licurs autres. 
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rivaffent quelquefois enfemble. C ;eft 
le Paralogifme que les Logiciens ap- 
pellent Poji hoc , crgo proptcr haf.nl 
§. XIX. La plûpart des divina- 
tions dont on vient de faire rfïen* 
tion , étoient prefcrites par les Loix » 
& ordonnées par le Magiftràt , qui 
jugeoit fur de femblables preuves , 
li un homme étoit coupable , ou in- 
nocent des crimes dont on l’accufoit. 
On n’auroit jamais fait, fi on vouloir 
parler des préfages que les particu- 
liers tiroient de tout ce qui leur arri- 
•voit, ou de tout ce qui fe pafloitfous 
leurs yeux. Au lieu que nos Philo- 
jfophes font profeffion de chercher la 
véritable caufé & la raifon fuffifante 
des événemens naturels , ou des ac- 
tions humaines , la Philofophie de$ 
Celtes confiftoit à deviner çe qu’ua 
événement ou une a&ion fignifioit 
pour l’avenir. 

Les Mages , par exemple , ayant 

T" * • 

fait obferver Ochus dans le premier 
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Tépas qu’il fit , après être monté fur 

10 

-le trône de Perfe , prophétiferent , 
fur ce qu’on leur en rapportait 7 1 ) , 
■que la terre produiroit des fruits en 
abcfhdance fous le régne de ce Prince, 
mais qu’il répandroit aufîi beaucoup 
de fang. Des fourmis (172.) ayant 
charié quelques grains de froment 
dans la bouche de Midas , qui dor- 
jnoit au berceau, les Devins du Pays 
déclarèrent que cet enfant fer oit un 
jour le plus riche de tous les hommes. 

Tacite rapporte aufîi que le Capi- 
tole ayant été brûlé pendant les 
guerres civiles, qui fuivirent la mort 
de Néron , les Druides publièrent 
par-tout que cet accident (173) étoit 
un préfage infaillible de la mine to- 
tale de l’Empire Romain. On pour-? 
toit alléguer une infinité d’autres 


(171 Ælian. V. H. II. 17. 
* (171) Valer. Max. I. 6 . 

(173) Tacit. Hift. IV. î4. 
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» / •« • 

fexemples , pour montrer à quel 

point on poufloit la fuperftition, ôc 
la crédulité fur cet article. Mais otl 
craindroit d’abufer de la pfctience du 
Le&eur , fi l’on s’arrêtoit plus long* 
tems à ces bagatelles. - 

§. XX< Avant que de quitter la 
matière que l’on traite, il faut cepen- 
dant ajouter une remarque. Les di- 
vinations étoient fi fort à la mode , 
parmi les Celtes, que le Clergé Chré- 
tien , s’accorder au goût du 

Peuple , trouva bon d’en ajouter de 
nouvelles , à celles qui étoient déjà 
en ufage parmi les Payens. De ce 
nombre étoient , le jugement de La 
Croix , celui du pain & du fromage 
béni , celui de la Sainte Eucharijlie , 
& enfin ce qu’on appelloit Caraclerss 
Sarictorum , ou Sortes Apojlolorum, 
Difons un mot de chacune de ces di- 
vinations. 

Le jugement de la Croix étoit 

R4 


1 le Clergé 
Chrétien ima- 
gina de nou- 
velles Divina- 
tions. 


Jugement de 
la Croix. 
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( 174 ) une forte Examen, ou de 
Purgation canonique , dans laquelle 
un homme foupçonné de quelque 
crime , ét#it obligé defe juftifier, en 
fe tenant devant une Croix, pendant 
un certain efpace de tems qui étoij: 
déterminé par le Magiftrat, 

Ce moyen de juftification n’étoit 
pas auffi facile qu’on pourroit fe l’ir 
maginer d’abord , parce que la pof- 
tUE^étoit des plusgénantes. Il falloit 
(175) que l’accufé demeurât debout, 
les bras étendus devant unet^roix, 
& fans faire jufqu’au moindre mou- 
vement, pendant cinq oufix heures. 
Celui qui fuceomboit à l’épreuve , 
perdoit fa caufe, quand il s’agiffoit 
d’affaires d’intérêts, & s’il étoitquef- 
tion de quelque délit , il fubifToit la 
peine du crime dont il avoit été con- 
vaincu par cette voie.Ainfi il efl or- 

. (1 74J V ojez. Dufrefj^c , GlolT. in Crue. 

tom. I. pac. 139 ^ - 

(175) Agobatt. Opp. tom. I. p. joj. 
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donné dans le Teftament de Charle- 
magne ( 1 7 6) , & dans celui de Louis 
le Débonnaire fon fils, que s’il s’é- 
levoit quelque conteftation entre les 
héritiers , par rapport aux limites 
des terres qui leur feroient affignées , 
& que la queftion ne pût être éclair- 
cie par des témoins dignes de foi , le 
différent feroit décidé par le juge-r 
ment de la Croix , &C non par le dueL 
Les .Capitulaires des mêmes Empe- 
reurs portent ( 177 ) que, dans les 
caufes civiles , qui feront de petite 
importance , on pourra recourir au 
jugement de la Croix. Mais , toutes 
les fois que l’affaire étoit grave &c 
■importante, il falloit que (178) les 
Séculiers fe purgeaffent par le duel , 
& dans de femblables cas , le juge- 

(i7<q Tcftam. Car. Magn. ap. Duchcfne, 
Tom. II p. 90. art. 9 - Tcftina. Ludov Pii , 
ibid. Tom. II. p. 3 2t. Du Frefne GlolT. p. 1 39 j. - 
Tom. I. 

(177) Cip. Car. Mag. & I.ud. Pii , lili. V. 
cap. 12$. p. 946. 

(171; Lud. Imp. Addit. ad Le^. Sal. p. 3 5 J« 
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ment de la Croix étoit un privilège 
affe&é aux Eccléfiaftiques. 

Il y avoit auffi des occafions oit 
l’accufateur & l’accufé étoient obli- 
gés de fubir enfemble le jugement 
de la Croix. Celui qui fe lafîbit le 
premier étoit le coupable. Ainfi un 
Canon du Synode de Vermerie, tenu 
éh 75 ï (179), porte que, lorfqu’une 
femme fe plaindra de fon mari , & 
l’accufera de n’avoir jamais habité 
avec elle , on les fera approcher 
tous deux d’une Croix , & que fi la 
plainte fe trouve fondée , on les fé- 
parera. 

L’Empereur Lothaire défendit cet- 
te forte d’épreuve (180) , par larai- 
fonqu’étanttéméraire en elle ! même, 
elle ne pouvoit fervir d’ailleurs qu’à 
déshonorer la Croix & la Pafîion 


(1 75) Synod. Vermcr. Can. 17. ap. Dufref- 
nc, GlofT. com. 1. p. 139$. Gerikc , p. IP4. 

(173) Lothnr. Imp. in Leg. Longob. lib. II, 
tit. 5;. Leg. 32. p. *62. 
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du Fils de Dieu. Il ne paroît pas que 
cette Loi de l’Empereur Lothaire ait* 
été généralement obfervée. Ou plu- 
tôt , on trouve plufieurs exemples 
du contraire dans l’Hifloire des fié- 
cles fuivans. Au relie , Hagenberg a 
remarqué , avec raifon ( 181 ) , que 
l’on attribue mal-à-propos une fem- 
blable Conflitution aux Empereurs 
. Charlemagne & Louis le Débon- 
naire. Ces Princes , au lieu de con- 
damner le jugement de la Croix , 
l’ont autorifé , & même ordonné 
çn différentes occafions. 

> 

Le jugement du pain & du fro- jugement du 

7. f • 1 A1C P*«U & da 

mage béni que les Anglo-Saxons ap- Fromage bc- 
pelloient en leur Langue (183) Corf - nu 


^181) Germ. Med. Diff. III. §. 2j. 

(182) La Conflitution cite'e à la noté i8o. 
fe trouve fous le nom de Châties Magne & de 
Lonis le Débonnaire , C pit. Hr. I. ca^t. lot. 
p. 840. 

( 1 8 3 ) Leg. Canetti Re is , Leg. tf-7. On croit 
que le mot Corfned eft compofe' de deux mots 
Allemands ; fçavoir, de Chor , le Chœur d’urte 
Eglifc , & Sned ou Snid, coupure , parce que 
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t tld étoit aufli une forte de purgation 
.canonique , dans laquelle on faifoit 
* avaler à l’accufé un morceau de pain 
& de fromage , fur lequel le Prêtre 
avoit prononcé une formule d’exé- 
cration , qui portoit que (184) le 
morceau pût étrangler le coupable , 
s’il avoit juré fauffement de n’avoir 
pas commis le crime pour lequel ii 
étoit tiré en-caufe. On crôyoit bon- 
nement dans les fiécles d’ignoran- 
ce , qu’un fçélérat qui auroit eu la 
confcience chargée du crime dont il 
étoit accufé , fuccomberoit infailli- 
blement à l’épreuve. # 

Lindenbroge a remarqué dans fon 
Gloffaire (18 5), que les Romains, & 

le morceau étoit coupé par un Prêtre dans»le 
Choeur & fur l’Autel. Voyez d’autres étymolo- 
gies dans Dufrefne , GlofiT. t. 1 , p. 1 3 $£■ Geri* 
|te. page 

(1S4) Voyez, dar* Marculphe les Formules 
qui fe trouvent fous letitre : Exorcifmus partie 
Jiordacei , vel cafei ad probatitnem veri , ap. Lin* 
dembr. p. 1 30 S. 

. (t>ij Acronius fur ce Vers d’Horace, 
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même les Grecs , pratiquoient quel- 
que chofe de femblable , à l’égard 
des Efclaves qu’ils foupçonnoient 
de larcin. Il ne feroit pas impolîible 
que les Romains n’euffent porté 
éette fuperftition en~ Angleterre , &C 
dans les autres Pays de la Celtique , 
qui étoient fournis à leur domina- 
tion. Mais , en le fuppofant ainfi , il 
faudra convenir , au moins, que le 
Clergé Chrétien y changea quel- 
que chofe. Au lieu que , parmi les 
Romains , on n’affüjettiffoit à cette 
épreuve que des perfonnes de baffe 
condition , les Eccléfiaftiques Chré- 
tiens jugèrent à propos defe l’appro- 
prier , & dé fe juftifier par cette voie 
des crimes qu’on leur imputoit. C’é- 

Uicjue S*ccri»tii fugirivut libirtcufo. Epod. I;b. T,' 
Ode io. dit » que , quand un efcla/e cft 
» foupçonné de vol , on le tnene au Prêtre 
T> qui donne à tous les cfclivcs un morceau 
»-de pain béni , & , qu’ils n’en on*p;.s plurcit 
» mangé, -que le -Prêtre devine qui eft le cou- 
pable» Voyez, auffi Difcatide , lib. V. cap, 1 61. 
tp. Lindenbr. GlolT. p. 141 *. 
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toit le moyen de gagner toutes les 
caufes qui fe décidoient de cette ma- 
nière. Il étoit bien difficile , à moins 
d’un grand malheur, qu’un Ecclé- 
fiaftique , à qui un autre Eccléfia£- 
tique tailloit le morceau, en fut 
étranglé. 

Jugement de Le jugement de l’Euchariftie ne 

l’Euchariftic. , . , . , . , 

difteroit de celui dont on vient de 
parler, qu’en ce qu’on y employoit 
les fymboles du corps & du fang de 
Notre-Seigneur. Il confiftoit à rece- 
voir l’Hoftie fous la condition qu’elle 
pûtfe changer en (i 86) un poifon 
mortel , fuppofé qu’on fut effe&ive- 

, 

(186) Tritheme rapporte que Robert , Abbé 
de Limpurg confirma la vérité de fes révéla-' 
tionss p ir le jugement de l’Euchariftie. On lit 
ces paroles dans, la Formule qu’il prononça : 
a Et fi cela n’eft pas comme je l’ai affirmé , 
» que je ne puifle point avaler le Corps de 
» Notre-Seigneur jéfus.Chrift, mais qu’il s’ar- 
V tête dans mon goûer , qu’il m’étrangle , 
» qu’il me^fuflfoque , & qu’il me fille crever 
» dans le meme moment ». Chronig. Hirf .ug* 
ad an. 1224. Gerikc, pag. zoo. 
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ment coupable du crime dont on fe 
purgeoit par cette voie. C’eft ce 
qu’exprimoit la formule que le Com- 
muniant étoit obligé de réciter à 
haute voix (187). Corpus Domini fit 
mihi in probationem hodie. Si celui 
qui avoit fubi l’épreuve , mouroit , 
ou tomboit lentement malade peu 
de tems après , on 1e regardoit com- 
me convaincu & condamné par la 
juftice même de Dieu. 

Cet abus efl: afîurément très-an- 
cien. On lit , par exempte , dans. 
Grégoire de Tours ( 188 ) que le 
Comte Eulalius , qui étoit foupçon- 
né d’avoir tué fa propre mere , fe 
juftifia de cette manière devant Cau- 
tin , Evêque de Clermont en Au- 
vergne. Ce qui arriva à Lpthaire , 
Roi de Lorraine , eft également con- 

( 18 7) Dufrefnc , Gloflor. in Aqu* frigid,. 
Judie . Totn. I, pjg. 310-311 , & in Judic. 
p ob.ibil, toni. II, p. 153. 

(iS|) Grcgor. Tu.on. Hift, Ijb. X. cap. 8 . 
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nu. Dans un voyage qu’il fit à Rome 
en 768 , pour fairelever l’excommu- 
nication que le Papë Nicolas . avoit 
lancée contre lui ( 189 ) , il jura au 
Pape Adrien II, qu’il avoit repris 
Teuîberge , fon époufe, & renvoyé 
Va) d rade fœur de Gonthier, Ar- 
chevêque de Cologne, avec laquelle 
il avoit vécu publiquement en con- 
cubinage. Le Pontife qui ne fe fioit 
pas aux proteftations de Lothaire , 
exigea de lui qu’il confirmât fa décla- 
ration par ferment, & l’affujettit , 
en même tems, au jugement de L'Eu- 
charijlie. Les Seigneurs de la fuite de 
Lothaire confirmèrent aufli fa dé- 
-pofition ; ils jurèrent & communiè- 
rent avec lui. Le Roi mourut avant 
>que d’être de retour dans fes Etats , 
-& les Seigneurs qui l’avoientfuivi à 
Rome , ne lui furvécurent que de 
quelques mois ; dès lors on ne douta 

(189) Regino Prum. in Cbron. ad An. 869. 
Geriltc , p. 102, 

point 


Digitized by Google 


B E S CEL TES , Livre IF. 109 

yoint qu’ils n’euffent tous commu- 
nié , & prêté ferment contre leur 
confcience. 

Parmi les Canons du Concile de 
Tribur il y;en a un qui femble or- 
donner , que l’on ne foumettrâ , dé- 
formais >, que les feuls Eccléfiafti- 
ques au Jugement de l’Euchariftie 
( 1 90). * Les Laïques feront tenus de 
w prêter le Serment purgatoire daris 
» les occafions où il eft d’ufage de 
» l’exiger. Mais , au lieu d’ordonner 
» le ferment à un Prêtre , on Fin- 
» terrogcra par la fainte Confécra- 
h tion , parce que les Prêtres ne doi- 
» vent pas prêter ferment pour des 
«fujets de peu d’importance. Faut- 
.»il qu’une main qui fait le Corps 
» & le Sang de Notre Seigneur, foit 
» fouillée par le ferment « ? Voilà - 9 
certainement , un étrange fcrupule. 


( lyo ) Concil. Tribut 
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Tome FIII . 


cap. ai. Gerike, 
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On ne veut pas qu’un Eccléfiaftique 
fouille fon caraûère , en prêtant 
ferment pour des fujets peu im- 
portans (*) , & on ne craint pas de 
profaner le Sacrement , en le don- 
nant à un homme que l’on foupçon- 
■ne d’être un meurtrier , un adultère , 
& , en un mot , un fcélérat. 

Cependant il ne paroît pas que , 
depuis la tenue du Synode de Tri- 


(*) Qu’il ne faille pas rendre les fermens trop 
communs , c*eft conforme à l’efprit de la Re- 
ligion- Qu’on ne doive point exiger que de» 
coupables avouent ’eurs crimes, ou qu’ils s’ex- 
pol'ent à fe parjurer pour éviter les fupplices , 
la raifon 2c l’humanité le di&ent. Mais il eft 
bien lingulier de voir mettre en principe que 
les Prêtres fouilleroient leur caraftère en prê- 
tant ferment fur la vérité des faits qui leur 
font imputés» & qu’il faut les interjpger par * 
la fainte eonfécration. On ne vouloir pas 
qu’une main qui confacre le Corps 8t le Sang 
du Seigneur, fût fouillée par le ferment, êc 
on ne craignait pas de profaner le Sacrement, 
en le donnant à des Monftres dans l’ordre de 
la Société 5c de la Religion ! Ceux qui avoient 
de pareils fcrnpules, étoient des Chrétien» 
bien peu infiruits. Noie de l'Editeur . 
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bur , le privilège de fe purger en 
recevant l’Euchariftie , ait été réfer- 
vé aux feuls Ecclélialtiques. M. Gé- 
rike (191) a remarqué que les Alle- 
mands , quand ils veulent fortement 
allure r une chofe, difent encore 
aujourd’hui (192) : » Je fuis prêt de* 

» recevoir la fainte Cène , pour af- 
» furer ce que j’avance «. G’ell un 
indice que l’on affujettiffoit les Par- 
ticuliers à cette épreuve. On peut 
imaginer , pour le remarquer en paf- 
fant , que l’épreuve du feu a donné 
lieu à une façon de parler parfaite- 
ment femblable , qui eft encore en 
ufage parmi les François. Pour mar- 
quer qu’ils font pleinement perfua- 
dés d’une chofe , ils difent qu’i/j en 
mettroient la main au feu . - 

Enfin , ce qu’on appelloit Carac - oivînatToa 

tires Sanctorum , ou Sortes Apoflolo - pëu 0 u°c*^ 

• 

(lÿi)Gerîke, cap. TI. p. 197. 

( ijz ) Jtb Will dm bulige jîbtndmahl darauff' 
mpfangcn. Ibid. 

Sa 
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ratons rum , étoit une fortede Divination i 

Sor'tel Apof* P our laquelle on fe fervoit des Li- 
toiorum. vres f acr és ( 193). On ouvroit au 

hazard la Bible , les Pfeaumes , l’E- 
vangile , ou quelqu’autre Livre de 
dévotion. Le premier paffage qui le 
*préfentoit à la vue , étoit une efpéce 
d’Oracle., dont on tiroitunbon , ou 
un mauvais augure , félon qu’il pa- 
roiffoit favorable ou contraire au 
delTein qu’on avoit dans l’efprit, Sc - 
qui faifoit le fujet de la confulta* 
lion. 

M. Du Frefne (194) , qui a ra- 
malFé fur eet article une infinité de 
chofes curieufes , remarque qu’on 
pratiquoit , fur-tout, cette Divina- 

(193 Vijtz. le Canon du Concile d’Auxerre 
Ci-deflus , §. 17. noc. 168. Capitul. C«ol. M. 
de diverfis rebus an An. 789. Cap. 4. Voyez. 
auffi Capitul. de partib Saxon, cap. 22. Ai- 
Biond. Hiftor. Francor. lib. II. cap .28. lib. III, 
Cdp. 13. Greg. ’furon. lib IV. cap. 16. p. 17 7. 
Edit. Morell. 

(194) Du Frefne, Gloflai. il» Sortes Smtortim, 
tom, III p. 1000. 
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tion , quand ifcs’apflbit d’élire oit 
d’ordonner un Evêque. Le premier 
paflage que le hazard offroit à celui 
qui étoit chargé d’ouvrir la Bible , 
étoit un prognodic par leqrel on 
jugeoit , tant du cara&ère c^ue de la 
conduite de l’Evêque , & en géné- 
ral , de tout ce qui devoit lui arri- 
ver durant le tems de fon Pontifi- 
cat. Par exemple , un jour (196) qué 
l’on confierait un Evêque de Laon , 
celui-ci qui ouvrit la Bible , tomba 
fur un endroit , oit il n’y avoit que 
des feuilles de papier blanc. On con- 
clut delà qrfe cet Evêque ne ferait 
rien qui méritât d’être tranfmis à la 
poftérité. L’Archevêque (196) qui 
devoit confacrer Albert , Evêque 
de Liège , ayant auffi ouvert le Li- 
vre qu’on lui préfentoit , félon l’u- 
fage de ce tems-là , trouva au com- 
mencement de la page Phidoire de 

— r.~ — 1 a s -r .. r - m 

(ijs) Ibid. p. loo*. 

(iS*j Ibid. 
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Femprifonnem^pt 8^ie la décapita- 
tion de Jean -Baptifte , & fur le 
champ , il avertit Albert qu’il de- 
voit fe préparer à fouffrir un jour 
le nAyre pour le fervice de Dieu. 

On ne doute pas que cette fuper- 
ftition ne tirât fon origine des Ro- 
mains , qui la communiquèrent in- 
fenfiblement aux Peuples qu’ils 
avoient fournis. Au moins eft il cer? 

i * ' 

tain qu’ils pratiquoient une Divina- 
tion parfaitement femblable , que 
l’on appelloit Sortis Virgilianœ , ou 
Horàtiance , parce qu’on y employoit 
les Ouvrages de ces deux Poètes. 
Spartian rapporte (197) qu’Alexan- 
dre Severe , n’étant encore que Am- 
ple particulier , ouvrit l’Enéide dans 
le deffein de s’inflruire de ce qui 
l’attendoit dans l’avenir. Le vers 
qui s’offrit le premier à fa vue , lui 
annonça qu’il parviendroit un jour 

T — » i 
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à l’Empire (198) ; 

Tu rcgerc Impcrio populos , Romane , me- 
. mento. ' • 

On voit dans faint Auguftin (199) » 
que les Chrétiens couroietit déjà , 
de Ton teins , après ces bagatelles , 
& c’eft , félon les apparences , ce 
qui porta le Clergé à fubftituer la 
•Bible aux Livres Payens que l’on 
employoit à cet ufage. 

Il ne paroît pas , au refte , que 
faint ^jbjuguftin ait approuvé, ni loué, 
c^te étrange fuperftition , comme 
M. Gérike (200) l’a avancé. Ce Pere 
dit , à la vérité ( 201 ) , >r que les 
» Chrétiens , qui devinent par les 
» Livres facrés , femblent être plus 
» excufables • que ceux qui conful- 


Vir il. Æneid. VI. Voytz. plu- 

fieurs exemples femblables , Wiei. de Protftig. 
Dca m. lib. II. cap. 13. P- xoi. 

(199) Confeff. lib. IV. cap. 3. 

(200) Gcrike, cap. S. p. 213. 

(201) Auguflin. EpiftdjU ad Januar. 

Çap. a o. 
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. » tent les Démons . « , e’eft- à-dire, 
les Oracles des Payens ; mais il ajou- 
te.immédi^ment après, » que Pu- 
» fage même de deviner par PE van- 
» gile , lui déplaît , la Parole de Dieu 
» ayant été donnée à l’homme pour 
» le conduire à la vie éternelle , & 
» non pour diriger les vains projets 
» d’établifiement & de fortune que 
» nous faifons ici - bas «. Il eâ 
vrai encore , que faint Auguflin eut 
retours à cette forte . de Qivina- 

' r 

lions , dans le tems de fa converfnjp* 
pour juger du parti qu’il aiiroit à 
prendre. Mais on feroit affinement 
tort à ce grand homme , fi l’on vou? 
loit juger de fes véritables fenti- 
mens , par ce qu’il fit dans un tem» 
où il commençoit feulement à en- 
trevoir la vérité. 

Après tout ce que l’on vient de 
dire des différentes Divinations qui 
étoient en ufage , parmi les Peuples 
Celtes , on eft en droit d’en conclu* 
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re,que Paufanias ne peut être ex- 
cufé d’avoir écrit (102) » que c’eft 
» une chofe fort incertaine , fi le* 
» Celtes connoiffent feulement la 
» fcience des Aufpices «. Le mal 
n’auroit pas été grand, quand ils 
Pauroient ignorée ; mais ils en étoient 
entêtés, autant & plus qu’aucun au- 
tre Peuple. Paufanias ( 203 ) qui 
regarde Brennus & fes Gaulois com- 
me des impies , parce qu’ils étoient 
allés au combat , fans avoir aupa- 
ravant confulté les Aufpices , de- 
voit s’informer premièrement , fi le 
fait étoit vrai. Il devoit encore moins 
leur faire un crime de ce qu’ils 
ne s’ét oient pas fervis , dans cette 
occafion , d’un Devin Grec. Il n’eft 
pas naturel de prendre confeil d’un 
ennemi. Les Gaulois déteftoient , 
d’ailleurs , la Religion des Grecs , & 


(*oi) Confcfl*. lit>. VIII. cap. ult. 

(io,) (ACLUtia.. Pauf. Phoc. XXI. p. *+l. 

Ttme FUI. T 
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ils avoient des régle$(io4)deDivina- 
tjons , toutes différentes de celles des 
autres Peuples. 

De la Mat>ie §. XXI. On ne s’arrêtera point ù 
Cciccs C . UpliS ^ Magie des Peuples Celtes , autant 
qu’on l’a fait à leurs Divinations , 
parce qu’on craindroit de fatiguer 
le Letteur par le détail de toutes ces 
bagatelles. D’un côté , le monde eft 
. • parfaitement revenu fur le fujet des 
Magiciens , & ne doute plus de la 
vanité de leur Art. De l’autre , on 
trouve que , dans un tems où la Ma^- 
gie étoit le plus en vogue , l’Emper» 

reur Néron eut occafion de recon-f 

* 

noître la fauffeté de cette prétendue 
fçience ( Z05 ). N’éiant pas content 
du pouvoir defpotique qu’il exer- 
çoit fur une partie confidérable du 
genre humain , il fouhaita encore 
de commander au Dieux, & de dif-* 
pofer , % fon gré , de leur puiffance* 

(104) Supra , §. VI. not. 44. 

Nat, Ub. cap. 
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Il raffembla , pour cet effet, à Rome, 
les Magiciens les plus célébrés de la 
terre , & fe fit initier dans tous les 
myftères de leur Art. Après bien 
des expériences , il eut le regret de 
voir que les Magiciens n’étoientque 
des charlatans , & des impofteurs , 
& il fut lui-même (206) un illuftre 
exemple de la vanité de leurs opé- 
rations , qui ne fçauroient ni déran- 
ger l’ordre de la nature , ni garantir 
un fcélérat des peines & des fuppli- 
ces , qui font la peine inévitable du 
crime. 

D’ailleurs , on a eu occafion de 
parler avec affez d’étendue , non- 
feulement de la Do&rine (207) , ou 
des préjugés qui fervoient de fon- 
dement à la Magie des Celtes , mais 
encore des chofes grandes & ex- 
traordinaires que les Druides (208} 
— ■■ . ■ ■ 

(io<) Ibid. 

(107} Ci-deff. Liv. III. chap. 4. §. 10. 
(zo«)Ci-d. chap. IV. §. ?• & i«. 

T s 
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fe vantoient d’opérer par le moyen 
de leur fcience occulte. Il fuffira 
donc ici de dégager la promeffe 
qu’on a faite , de donner quelques 
échantillons des opérations magi- 
ques des Druides. Elles ferviront à 
montrer que les plus grands Impof- 
teurs , font bien fouvent ceux qui 
rencontrent les plus grandes dupes. 
»u Gui de On doit commencer naturelle- 
ment par le Gui de Chêne, qui étoit 
.en aufli grande réputation parmi les 
Gaulois , que la Mandragore l’étoit 
parmi les Juifs. Voici ce qu’en dit 
Pline au Livre feiziéme de fon Hif- 

# 

toire Naturelle (109). » En parlant 
» du Gui de Chêne , je ne dois pas 
»» oublier que les Gaulois en font 
» un cas tout extraordinaire. Leurs 
• » Mages , qu’ils appellent Druides , 
» n’ont rien de plus facré , que le 
» Gui , & l’arbre fur lequel il croît, 

rlin. H. N. XVI. cap. 44. p, 31 a. 
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» potirvû que ce foit un chêne (i i o'. 
» Indépendamment du Gui , ils choi- 
» liftent des bocages de chêne , pour 
» y faire leurs dévotions , & n*o£ 
» frent aucun Sacrifice , fans avoir 
» des branches de cet arbre ; de 

(lin) Roèur eft proprement le Rouvre, efpèce 
4e chêne moins haut que le chêne ordinaire , 
mais gros & tortu. Son bois eft fort dur 8c ro- 
bufte 5 d’oix vient , dit-on , que les Latins Pont 
appelle R obur. Dictionnaire de Trévoux. L’é- 
tymologie eft plaifante. Je «conçois bien que 
les mots François Rouvre & Robuftt viennent 
du Latin Robur} mais rien ne prouve que Ro- 
leur ait dû dcûgner un bois fort dur , privati- 
vement à tout autre terme de convention, 
ïut-il dérivé du Grec , de l'Hcbreu , du Cel- 
tique , 2c de quelque Lanque que ce puilïc 
être ( ce q«i ne paroît pas ) , la racine de Rs- 
bur fetoit toujours une expreftîon qui devroit 
ion origine à la pnre convention. Les mots 
par lcfqnels certaines chofcs ont été de'lîgnées , 
viennent , fans doute , du principe qui a mis 
en nous une ame intellectuelle , &c qui nous a 
doué des organes propres à nons entretenir 
enfemble ; mais c'eft tout ce qu'on peut trou- 
ver d'elTentiel dans la dénomination des cho- 
fes. Le refte s’elt formé par la convention des 
hommes. Si nos peres euflent appelle tel arbre 
un grofeillier , nous y aurions attaché la même, 
idée qu'au Rouvre. Note de l’Editeur. 
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» forte que li Ton vouloit donner 
au nom de Druides une Etymo- 
» logie Grecque ( 21 1 ) , on pour- 
» roit (*) dire aufli qu’ils l’ont reçu 
» du Chêne. Au refte , ils regar- 
» dent le Gui qui croît fur les chê- 
» nés , comme un préfent du Ciel , 
» & comme une preuve que ( 212) 
» l’arbre même a été élu par la Di- 
« vinité. Ce Gui fe trouve fort ra- 
» rement , &• quand on l’a trouvé , 
» on va le cueillir avec beaucoup 
» de dévotion. On choifit , fur-tout, 
» pour cette cérémonie , le fixiéme 
» jour de la Lune , auquel les Gau- 
» lois placent le commencement des 

« mois , des années & des fiécles 

-- 

(z 1 1) Sur le feris de ces paroles , voyez ci~ 
deffus chap. IV. §. 19. not. 25 c. Sc fuiv. 

* Voyez, ci-dellus , cap. IV. §. 19. not. 2tfr. 

(212) C’efl-à-dire que l'arbre qui porte le 
Gui a été choifi , non par les hommes , mais 
par la Divinité elle-même , pour être un lym- 
bole qui la repre'feme, & dans lequel elle 
veut recevoir , par cette raifon , les hommage* 
religieux des hommes. 
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« qui font , parmi eux , de trente 
» ans. Ils donnent pour raifon de 
» cet ufage , qit’alors la Lune a déjà 
» aflez de force , quoi qu’elle ne 
» foit pas encore parvenue à la moi- 
» tié de fa grandeur. Le nom que le$ 
« Gaulois donnent eft leur langue 
» au Gui de Chêne , marque qu’il 
» guérit toutes fortes de maladie^, 
«Voici de quelle manière on lé 
« cueille. Après avoir préparé fous 
» l’arbre tout ce qui eft néceflairê 
» pour un Sacrifice &c un feftin , 
» on fait approcher deux taureaux 
«blancs , qui n’ayant jamais été 
« employés à aucun travail , font 
« alors liés pour la première fois. 
«En même tems, un Sacrificateur, 
» habillé de blanc, monte fur l’arbre, 
« coupe le Gui avec une faucille 
«d’or &'le reçoit dans uh faye 
« blanc. Enfuite on immole les vic- 
« times , & pendant le Sacrifice , on 
» prie Dieu , qui a fait ce préfent 

T 4 
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» aux hommes , de vouloir auffi le 
# leur rendre falutaire. Les Gaulois 
» prétendent que le Gui de Chêne , 
» pris en infufion , donne la fécon- 
» dite aux femmes & aux animaux 
» ftériles , & qu’il elt , en même 
# -teins, un Antidote contre toute 
*> forte de poifons & de maladies 
» vénimeufes. Tant il eft vrai que 
» les chofes les plus frivoles font 
» fouvent des points effentiels de la 
» Religion des Peuples «. 

On a remarqué ailleurs (213)^ 
que la Magie confiftoit proprement 
ici , dans les cérémonies par les- 
quelles les Druides prétendoient af. 
furer & augmenter la v^rtu d’un re- 
mède , qui auroit perdu toute fou 
efficace , s’il n’avoit été préparé & 
béni par le Clergé. Le Gui de Chê-; 
ne devoit être cueilli le jour de l’an,, 
qui étoit l’une des grandes Fêtes dei 

(a 13 ) Ci~d. chip. IV. $. i«^ 
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Gaulois , & par un Prêtre revêtu 
de fes habits Pontificaux. Il falloit 
obferver encore (214) qu'il ne. 
touchât point la terre , & qu’il ne 
fut point coupé avec un infiniment 
de fer. Sur toutes chofes , il devoit 
être confacré par des Sacrifices , des 
Feflins ' 9 des Prières , & des Canti- 
ques qui lui donnoient une vertu 
véritablement enchantée. 

On ne doit pas douter que les 
Druides , après avoir béni le Gui ÿ 
ne le diftribuaffent comme de pré- 
cieufes étrennes ; & c’eft là , félon 
les apparences , l’origine d’une cou- 
tume (115) qui s’eft confervée en 
plufieurs endroits des Gaules, où les 
enfans courent les rues la veille du 
nouvel an , & demandent leurs 
étrennes , en criant Jguilanneuf. 

. • * * 

(*14) Plin. H. N. XXIV. 4. 

(21 $) Voyez, les Auteurs cite's par M Keyfler 
Di<r. de Vifeo Druidum , p. jo£, furetièrc , 
Diftion. au mot Ainihumeuf. 


il 6 H i sToîrë 

> A. 

M.Keyfier prétend^ i6)que les Ger- 
mains , & même les Gaulois , don* 
noient au Gui le nom de GuthyL 
C’eft un fait qu’on ne voudroit pas 
garantir ; les preuves fur lefquelles 
ce Savant fe fonde , ne paroiflent 
pas décifives. Mais il eft certain, 
comme cet Auteur l’obferve , que 
dans la plus grande partie de l’Aile* 
•magne , le commun peuple eft en- 
core fort entêté de la merveilleufe 
vertu du Gui de Chêne. On croit, 
non - feulement qu’il guérit toute 
forte de bleflures , mais encore 
qu’un homme qui en porte fur foi, 
eft fur de faire toujours bonne chaf- 
fe , de ne perdre jamais aii jeu , & 
de réuftir dans tout ce qu’il entre- 
prend. 

(216) Keyfler p. 307. Les Allemands appel* 
lent le Gui Miftel , les - A glois Mijleltoe , les 
‘‘Iflandois Mijhlteim , les habitans du Helttein 
Marent*\cn , c’eft-à-dire le rameau des Speftrcs. 
ibid. p. 308. 32t. Gutbyl , fignifie en Alle- 
mand , un bon falut , uni bonne fuén Jon. 
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§. XXII. Les Gaulois avoient en- 
core deux autres Plantes , auxquel- 
les ils attribuoient une vertu ma- 
gique. Pline en parle en ces termes 
(217) : » L’herbe qu’on appelle Ss- 
» lago , reflemble à la Sabine dont 
» je viens de faire mention. Au lieu 
» de la couper avec un couteau , il 
» faut la cueillir de la main droite , 
» en obfervant de tenir la main ca- 
» chée fous la tunique. Enfuite la 
» main gauche doit ( 2 1 8 ) arracher 
t v> la plante à la droite , comme fi on 
:» la déroboit. Il faut , d’ailleurs , 
» que celui qui doit cueillir cette 
herbe foit habillé de blanc , qu’il 
» ait les pieds nuds & bien lavés , 

(217) Plin. Hift. Nat. lib. XXIV. cap. jx. 
pag. 34r. ' 

(218) Il y a de* Editions de Pline qui por- 
tent , <jna finijlr * exuitur , 5 c alors ces paroles 
fembleroient lignifier qu’il falloit cueillir la 
plante de la main droite paflee pat la manche 
gauche. Peut être , cependant, fe trompe-t-on, 
parce qu’on n’entend pas ces paroles , qui font 
•bfeures , pour être trop concifcs. 
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*> & qu’il ait fait auparavant une 
» oblation de pain & de vin. On 
» conferve la plante dans un linge 
» blanc , 8c les Druides des Gaulois 
9> prétendent qu’il faut la porter fur 
*> foi , comme un préfervatif contre 
» toute forte de maux , & d’acci- 
» dens. Iis ordonnent auffi le par- 
» fum de cette herbe , comme le 
» meilleur remède pour toutes les 
» maladies de l’œil. Les mêmes Druï- 
» des appellent Samolus , une herbe 
qui croît dans les endroits humb» 
» des. Ils difent qu’il faut aufii ob- 
» ferver qu’elle /oit cueillie de la 
» main gauche , par un homme qui 
» foit à jeun , & qui ait la tête tour- 
# née d’un autre côté «. Moyennant 
ces précautions , » ils la donnent 
» pour un remède contre les mala- 
j» dies des pourceaux & des bœufs, 
» pourvu qu’on prenne garde en- 
» core , de la porter 8c de la piler 
« d’abord dans les auges , où l’on 



des Celtes, Livre IV, îif 
» abbreuve le bétail , fans la porter 

H. 

» ailleurs «. 

On voit par ces paflages , que les 
Druides fe vantoient d’opérer les 
plus grandes merveilles , de donner 1 
la fécondité aux femmes ftériles , de 
rendre l’homme invulnérable , de le 
garantir de toute forte de maux 6 C 
d’accidens , par le moyen de certai- 
nes plantes, pourvu qu’elles fulTent 
cueillies avec des cérémonies & des 
opérations magiques, dont le Cler- 
gé poffédoit feul le fecret. Les Perfes 
avoient , fur cet article , la même 
fuperftition que les Gaulois. Leurs 
Mages fe vantoient de prédire l’a- 
venir, & d’évoquer même les Dieux, 
par le moyen de deux plantes , dont 
Pline (z 1 9) nous a confervé le nom. 
C’eft dans cette Ecole que *Pytha- 
gore. (no) & Démocrite avoient 

(119) jîglaopftoti ,The*»gclida Plin. XXIV. 17. 

(120) plin. XXIV. 17. Selon la rebar- 
que de Saumaife ( Comment, ad Solin. pag. 
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appris , ce qu’ils enfeignerent aux 
Grecs , des guérifons & des char- 
mes que l’on pouvoit opérer avec 
le fecours de certaines herbes. Il ne 
faut pas douter que les Germains 
n’attribuaffent aufli une femblable 
vertu aux plantes. On a cité plus 
haut ( zii ) , une Loi de Rotharis, 
Roi des Lombards , par laquelle il 
eli défendu aux champions de por- 
ter fur eux aucunes des herbes qui 
fervent aux maléfices , c’eft-à-dire , 
félon l’opinion reçue dans ce tems- 
là , qui avoient la vertu de rendre 
l’homme invulnérable. 

§. XXIII. Pour revenir aux Gau- 
lois , voici une troifiéme produ&ion 
naturelle , à laquelle les Druides at- 
tribuoient une vertu toute extraor- 


69 . ) , Solin a avance , mal - à - propos , que 
Democritc avoir combattu les opinions des 
Mages : Dcmocritum certamina contra Magos bu» 
buijji. Solin. cap. 3. p. 13. Edit. Salmaf. 

(z2i) Çi-d. ch. VI. §. 5. not. 3S. 
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dinaire. » Il y a , dit encore Pline 
» (12.2) , une forte d’œufs , dont les „ 
» Auteurs Grecs ne font aucune 
» mention , mais que l’on vante 
» beaucoup dans les Gaules. Une in- 
» fînité de ferpens s’enlacent , & 

« s’enveloppent artiftement les uns 
» fur les autres , pendant-les grandes 
» chaleurs ; étant d’ailleurs colés en- 
« femble par le moyen de la bave 
» qui leur fort de la bouche , & de 
« l’écume dont ils ont le corps tout 
» couvert , ils forment une efpèce 
« de péloton , que l’on appelle An - 
» guinum , c’eft-à-dire , un œuf de 
>> ferpent. Les Druides publient que 
» les ferjfens jettent un œuf en l’air, 

» en faifant des fifflemens , & qu’il 
« faut le recevoir dans un faye , 

» avant qu’il tombe fur la terre, qu’il 
« ne doit pas toucher , ( fans quoi 
« l’œuf auroit perdu toute fa vertu ■ ). 

Plin. XXIX. cap» 3 . p, 6S1. 


Digitized by Google 


432 Histoire 

* 

>» Ils ajoutent que celui quia enlevé 
» l’œuf, doit s’enfuir à cheval , par* 
» ce que les ferpens fe mettent à fes 
» trouffes , & le pourfuivent juf- 
» qu’à ce qu’il ait mis une Rivière 
» entr’eux eux & lui. On prétend 
» que cet œuf, quand il eft bon > 
» doit nager fur l’eau , & la remon- 
» ter , fut-il même enchâfle dans de 
» l’or. Les Magiciens , qui font or- 
» dinairement des gens rufés & ha- 
» biles à cacher leurs tromperies , 
» ordonnent d*enlever cet œuf, un 
» certain jour de la Lune , comme 
»s’il dépendoit de l’homme de le 
» faire produire aux ferpens , dans 
» le tems qu’il a marqué pour le re- 
» cevoir. J’ai vu un de ces œufs que 
» les Druides vantoient beaucoup. 
»> Il avoit la forme d’une pomme 
» ronde de médiocre grandeur. Son 
» écaille étoit pleine de petites ca^ 
» vités , femblables à celles que l’on 
» remarque fur les bras du Polype. 

» Oa 
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b On allure qu’il elt d’une merveil- 
» leufe utilité à ceux qui le partait 
b fur eux , tant pour -leur faire ga- 
b gner les procès qu’ils peuvent 
» avoir , que pour leur ouvrir un 
h libre accès auprès des Rois. Cette 
»> imagination eft fi faillie , que l’Em- 
b pereur Claude fit mourir un Che- 
b valier Romain , originaire du Pays 
b des Vocontiens (213), qui , autant 
b que je puis le fçavoir , ne méritoit 
b la mort, que parce qu’en plaidant 
b devant l’Empereur , il avoit por- 
b té dans fon fein un de ces œufs 

• 

§. XXIV. Les Feux Sacrilèges que 
le Synode tenu (224) à Leptines (*), 
en Hainault,défend d’allumer, & que 


(lis) Les Vocontiens deraeuroient en Dau- 
phiné autour de la Ville de Die , qui eft i‘ an- 
cienne D ‘ « Vottntitrum. 

( 224 ; Caa. Synod. Liptinz habits in- Coÿ7 
Karol. M. & Lud. Imp. lib. V- a- P- 9*5- • 

(*) Aujourd'hui Leflintt , lieu du Cambrefis } 
^’eft l’ancienne Leftines , Maifon de nos &oi*. 
Nat de l'Editeur. 

Tome VIll. 
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les Francs défignoient fous le nom 
de N^J.fyrs , étoient aulîi une opé- 
ration magique des Anciens Celtes. 
Il eft d’autant plus facile d’expliquer 
en çruoi confiflqit proprement cette 
fu perdition , qu’elle fubfifte encore 
en divers endroits de l’Allemagne. 
Voici ce qu’en difoit Lindinbrog 
au commencement du fiécle paflc 
(215). » En plufieurs lieux de l’Al- 
» le magne, les Payfans ont coutume 
» d’aller tirer le jour de la faint 
» Jean , un pieu de quelque haie, 
» autour duquel ils frifent une cor- 
» de, jufqu’à ce qu’elle s’allume. Ils 
» entretiennent le feu qu’ils en ont 
>> tiré , avec de. la paille & du bois 
*> fec , & en ramaffent les cendres , 
» qu’ils vont répandre fur les légu- 
ât mes , dans la vaine perfuafion , 

- » qu’elles font un remède contre les 
f> chenilles (*). Ils appellent, ce feu 

(215) Liadcnbr. GIol! p. 1*445. > 

( *J. A l’exception du vain préparatif qui 

* S 

V : , 
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» Nodfever , c’eit - à - dire , un feu 
forcé «. 

% ,• • ’ ^ 

M.Gérike, qui écrivoit en 171$' 

(216) , allure avoir vu des Pay- 
fans qui faifoient pafier leur bétail 
au travers du même feu , pour le 
guérir d’une maladie que nous ap- 
pelions , û je ne me trompe , le Feu 
Saint - Antoine. S’il faut en croire 
M. Hyde (2.2.7) î l es Certes avaient 
une fuperftition parfaitement fem- 
blable ; ils frottoient deux petits ro- 
feaux l’un contre l’autre ,qufqu’a ce - 


précédoi cette opération , le remede étoit 
bon. Nos A ’riculteurs in eiligens ont foin dc> 
répandre des cendres fur les légumes & Juï_ 
les autres plantes attaquées des chenilles Ce 
moyen' eft reconnu pour très - efficace. Sansf 
doute il étoit amli neceflaire dans ce tejns-là 
qd’en celui-ci , de mettre du myflcre , pour 
pouvoir fane goûter au Cultivateur imbécile , 
les prat ques les plus utiles pour l’aniélioration 
ou la confervation de fes produirions. Noie 4 e 
l'Editeur. * 


(226) Cap. 14. p. 70. 

‘{•227 ) 'Voyez.. Bcàufobre Hift. du Manich, 1 
Liv, I.p. }i*$-3zz. *• 1 A ‘ 
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qu’ils en euffent tiré du feu , & ils 
faifoient paffer parce feu, leurs en* 
fans , qui n’en foudroient cependant 
aucun mal. 

§. XXV. On n’en dira pas davan- 
tage de la Magie des Celtes. Ce 
qu’on vient de remarquer fuffit pour 
faire voir qu’elle ne confiftoit pas 
dans des compofitions , des philtres , 
des (zi8) amulettes , ni d’autres 
chofes femblables.On n’y employoit 
que les fimples productions de la na- 
ture , mais qui dévoient être en- 
chantées par les Favoris de la Divi- 
nité , afin que les efprits , qui réfi- 
doient dans ces parties de la ma- 
tière , leur communiquaffent une 
vertu furnaturelle & divine. Sou- 
vent même les opérations magiques 

(zz8 Quelques Auteurs ont parte des Amu- 
lettes des Lydiens. -lais, outre que ces Au- 
teurs font fort m >derues , les Lydiens pou- 
yoienr, d’ailleurs, avo r emprunté cette fuperfti- 
tion des Grecs. Etymol. Mag p. 40:. Euftatl». 
ad Od/ff. XIX. p. tld*. • 
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des Celtes ne confiftoient que dans 
(2J9) des Dévotions & des Canti- 
ques , par lefquefc les fuperftitieux 
prétendoient charnier les mêmes ef- 
prits , & les mettre dans leurs in- 
térêts. 

Il faut que le Peuple Chrétien ait 
été long-tems infatué de ces baga- 
telles , tant en Efpagne que dans les 
Gaules & en Allemagne On en peut 
juger ainfi par le grand nombre de 
Loix ( 230) , de Capitulaires , &Ç. 
de Canons qui condamnent la Ma- 
gie , les Magiciens , & ceux qui ont 
recours à leur Art. Parmi les Loix 
des Vifigoths, il y en a une du Roi 
Chindafvinthe (2. 3 1) , danslaqugile 

(229) Ci deflus , Liv. III. chap. 17. §. 7, 
not. 20. Liv IV. ch. 4. §. 9. noc. 79. & 80. 

(23*) Ci-dcflus , chap. Ill, §. 1. not. x ». 
chap. IV. §. 18. nat. 236 139-241. chap. V. 
J. 14. not. 16*. chap. VI, 17. not. itf*. 
Lc£. Vifig. lib. V. tit. II. Leg. I. p. 38. Du 
Pr«fne Gloflar. »n VOC. Carats & Tempejîntii. 

(231) Lcg. Vi g. lib. V. tit. II, Leg. 3 * 
P, a S 1 » S • ïiïe etiaœ Leg. 4 & $ . 
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les Magiciens , qui font defcendre 
la grele fur les vignes & fur les 
moiflons par leu?s enchantemens , 
font condamnés au fouet. Le Légif- 
lateur fuppofoit donc que la chofe. 
étoit pofîible , & qu’elle arrivoit 
même quelquefois II ne faut pas 
être furpris qu’il fût dans ce préju- 
gé , qui étoit fort ancien au milieu 
de la Nation. Saint Agobard , qui efl 
poftérieur d’environ deux fiécles , 
remarque que c’étoit une opinion 
généralement reçue dans fon Pays , 
qu’il y avoit des gens qui' difpo- 
foient à leur gré , de la grêle & du 
tonnerre. 

XXVI. Les fuperflitions dont 
on a parlé jufqu’à préfent , étoient 
7 communes à tous les Peuples Cel- 
tes. Il y en avoit , après cela , qui 
étoient particulières à certains Peu- 
ples. V oici , par exemple , ce que 
Pofidonius difoit des Myfiens , qui 
étoient un Peuple Thraçe ou Géte , 
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dont le Pays s’étendoit depuis le 
Danube jusqu’au Mont Hcemus 
(13 2). » Il y a des Myfiens qui s’ab- 
» tiennent , par un motif de Reli- 
» gion , de tout ee qui a vie , ÔC 
# par conféquent de la viande de 
» boucherie. Ils paffent leur vie dans 
» une entière ina&ion , & ne vivent 
» que de lait , de miel , & de froma- 
» ge. On leur donne , par cette rai- 
» fon , le nom de Dévots , & ( 233) 
wd’avaleurs de fumée. Il y a aufli 
» de Thracesqui paffent leur vie dans 
» le célibat. Ces gens , que l’on ap- 
» pelle (134) Ctijies , font vénérés 
«comme des Saints , & jouiffent 
» d’une entière immunité de toute 
» charge publique. On les appelle 

h ^ ■ ■ 

(232") Agobard. libr. contra Infulfam ofinionem 
Vulgi de grandir e & tonitruis. Tom. I. p. 145, 
B^luz. ad Agob. p. <S8. 

(233 Strabo, lib. VII. p. 27 6 . 

(234) Sur le fens de ce mot, voyez, ci-defltlf 
Liv. II. cap. ij>. p. 5.3 8. -, 
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» auflî (235) Abu , parce qu’ils n’ont 
» point de femmes , & qu’un hom- 
» me qui pafle la vie dans le veuva- 
» ge, c’eft-à-dire , dans le célibat, ne 
» vit , pour ainli dire , qu’à demi «. 

- Strabon fe moque , avecraifon, 
de cette Etymologie regarde, 
en même tems , comme une fable , 
ce que Polidonius rapportoit du cé- 
libat de quelques Thraces. Il fe fon- 
de fur ces deux raifons (236). La 
première , c’efl qu’on ne voyoit rien 
de femblable , ni parmi les Thraces , 
ni parmi les Gétes qui, au lieu de fe 
paffer de femmes , regardoient com- 
me un pauvre homme , celui qui 
n’en avoit que quatre ou cinq. Cette 
raifon eft bonne , fuppofé que Stra* 
bon fut mieux informé que Pofido- 
nius , & qu’après d’exades recher-. 


(*3j) Kt»V«i , la note 240. « 

(2 3 *j V A^ioi , fint ‘eût. On les appelloit de 
*e nom , comme Strabon l’a remarqué , parce 
qu’ils Soient Nomades. 

ches , 
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ches 9 il eut trouve qu’il n’y avoit 
point de Moines dans toute la 
Thrace. • 

Au relie , quoique les Thraces 
priflent ordinairement dix ou douze* 
femmes , il n’étoit pas impolîible 
qu’il n’y eût au milieu de la Nation, 
des Mifogames qui fîffent profeflion 
de la vie Monaflique. La polygamie 
étoit permife parmi les Juifs ; ils ne 
laiffoient pas , cependant , d’avoir 
des Moines , tout comme les Turcs 
en ont encore aujourd’hui. 

L’aure raifon que Strabon (23 8) 
allègue pour détruire ce que Poli- 
• donius avoit dit du célibat de quel- 
ques Thraces , c’eli que les Gétes 
avoient beaucoup de Fêtes , de Sa- 
crifices , ôc de Cérémonies , & que 
.les hommes étant ordinairement 
poufl.es à ces fuperllitions par le* 


I 


(x3 7) Strabo VII. zp 6 , zpj. 

(z}t) ibidem, 

yujk s 
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femmes , il n’efl: pas poflîble qu’un 
homme qui vit dans le célibat , foit 
jamais dévot, ni fuperftitieux à l’ex- 
0 cès. C’eft une induûion contre la- 
quelle les Moines fe recrioient beau- 
coup , & qu’un efprit critique ne 
fçauroit même paflfer à Strabon. 

Au relie, on eft fort tenté de croire 
que Pofidonius avoit raifon. On voit 
déjà dans Euripide (239) , que ceux 
qui fuivoientla Do&rine d’Orphée , 
ne fe marioient point , & qu’ils s’abf- 
tenoient de tout ce qui avoit vie. 
La Do&rine d’Orphée défigne ici les 
fuperllitions qui avoient paffé des 
Thraces aux Grecs, j 

Indépendamment de cette preuve, 
qui ne laide pas d’avoir fa force, Jo- 
fephe en fournit une autre , qui elt 
déciüve en faveur de Pofidonius. 
Après avoir parlé des Efléniens , qui 


(lisOEurip. Hippolyt. v. »J2. & S. ci-dcf- 
fous §• 27» not * z* 6 - 
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n’avoient ni femmes, ni domefti- 
qties , & qui vivoient enfemble ex 
communauté , il ajoute (240) « que 
» leur manière de vivre eft à peu- 
» près la même que ceux que l’on 
» appelle Plijles , obfervent parmi 
» les Daces. » 

Il eft vifible que les Plijles de Jo- 
fephe , & les CLijles de Strabon font 
les mêmes , & que le nom eft mal 
écrit dans l’un ou dans l’autre de ce* 
Auteurs. C’étoient des Anachorètes 
qui , à l’exemple des Thérapeutes 8 ^ 
des Efféniens , fe retiroient du com- 
merce du monde , pour vacquer à 
ce qu’on appelloit alors la vie con- 
templative. Scaliger, qui conferve 
les deux noms (241) , prétend qu’ils 

(240) Jofeph. Aniiquit. lib. XVIII. cap. I. 
§. $ . p. 794- Edit. Hudfon. Les autres Editi- 
fions & les Manufcrits portent ir\ti?oie ; J* 
corre&ion de xsAiraîi eft de Jofepli Scaliger. 

(24 1) Jof. Scaliger Elencb. Tnhxref. p. 414. 
Sa conje&ure eft approuvée par Colomies , 
fttt, «d Tf/m. Ert*tto*ii Dijftrt. de Thertftvti* , 

Xa 
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étoientappelléspar les Grecs 
Conditores , ou 7 roA»ç-a/ , Cives , parce 
qu’ils bâtifloient des maifons , & 
qu’ils faifoient leur demeure dans 
des Villes , ou dans des Villages , 
au lieu que les autres Thraces me* 
noient une vie errante , & n’avoient 
point d’autre demeure que leurs 
chariots. On eft fâché de ne pou- 
voir acquiefcer à la conjefture de ce 
grand homme. Pofidonius & Jofephe 
infinuent afîez clairement que c’étoit 
jjlans la Langue de leur Pays , Sc non 
pas en Grec , que ces Moines étoient 
appelles Cliftes ou P liftes. Leur véri- 
table nom étoit , fuivant les appa- 
rences , celui de P liftes, & l’on foup- 
çonne qu’on leur donnoit # ce nom , 
parce qu’ils choiliffoient pour leur 
retraite , les Sanftuaires du Dieu 
Pleift, ou Pleifter( 242), dontHéro- 

pag 1 S ».8c par Hudfon not. ad locum Jofephi 

fupr. tit. 

k (241) Vojtz. le paflagc d’Herodotc ci-dcÆVs , 
Liv. III. chap. 16. f. S. not. 41. 
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dote fait mention , comme d’une 
Divinité à laquelle les Thraces iin- 
moloient des vidimes humaines. 

On ne peut donc guères douter 
qu’il n’y eût effectivement en Thrace 
& dans les Pays voifins , des gens 
qui paffoient leur vie dans le céli- 
bat , par un motif de Religion. Mais 
il faut avouer , en même tems , que 
Forigine de cette fuperftition ne doit 
pas être cherchée parmi les Peuples 
Celtes. Particulière aux Thraces , 
elle étoit inconnue dans tout le refte 
de la Celtique. Les Germains , au 
lieu d’approuver le -célibat , le re- 
gardoient comme un état puaiffable, 
quand il étoit volontaire. Un hom- 
me qui mouroit après la cinquan- 
tième année , fans avoir été marié 
( 2 43 ) j perdoit le droit & la facul- 
té de tefter; & s’il avoit difpofé 


(243' C’cft ce qu’on appelloit Jus Hageftol- 
K44/KS. Vvjtz. SchotceUus , cap. 1. Gerike » 
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de fes biens par un teftament * on 
n’y avoit aucun égard. Ses biens 
de patrimoine retournoient aux pa* 
rens , & fes biens acquis étoient dé* 
volus au fifc. Cette Loi s’étendoit 
même aux veufs & aux veuves, qui 
étant encore en âge d’avoir des en-- 
fans, laiffoient paffer un certain ter-^ 
me fans fe remarier. 

Le Clergé Chrétien crut avoir dé 
bonnes raifons pour faire abolir cette 
Loi , ou , au moins , pour s’en faire 
excepter, dans les lieux où l’on ju- 
gea à propos de la conlerver; de 
forte qu’il ne faut pas être furpris 
qu’elle ne fubfifte plus aujourd’hui,’, 
que dans un petit nombre d’endoits 
comme dans le Pays de Brunswisk 
(1^4) , & dans quelques Contrées 
du Palatin at. 

Il ne paroît pas auffi qu’il y eût 
parmi les anciens Gaulois , des gens 

(244) Schottcliiu , p. 
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qui fiflent profelîion de célibat. Pon>j 
ponius Mêla parle, à lavérité (2-45)» 
d’im Sanéluaire que l’on voyoit dans 
l’ile de Sayne , & dont les (2.46) Prê- 
trefles , qui étoient au nombre de 
neuf, fe confacroient à Dieu , par le 
vœu d’une virginité perpétuelle. 
Mais Strabon , dont le témoignage 
eft d’un tout autre poids, allure (2.47) 
qu’elles étoient mariées , & qu’elles 
étoient obligées d’aller trouver leurs 
maris dans le continent oppofé , par- 
ce que l’entrée de l’Ifle & du Sanc- 
tuaire étoit interdite aux hommes. 

Il eft vrai encore que Spartien , 
parlant de Pefcennius Niger dit(z48) 
qu’étant dans les Gaules , il fut char- 
gé. par les fuffrages unanimes des 
Peuples , de préfider à un facrifice , 
pour lequel on choififfoit ordinai- 

(2+$) Ci-d. chap, IV. §. 9 . not. 79. 

(246) C -d. Liv. III. chap. t. §. 1 2. not. ilfj 
* 21 . 122 . 

(247) Ibidem. 

^241) Spaitian. Pefccn. p. 

X4 
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yement les perfonnes les plus chaf- 
tes. Mais, outre que les Romains op- 
pofoient la chafleté à l’adultere & à 
l’impureté , & non pas au mariage , 
il faut avouer , d’ailleurs , que du 
tems de Pefcennius,lesGaules étoient 
déjà remplies de fuperflitions étran-, 
gérés. 

Au relie , il ell confiant, comme 
en a eu occafion de le montrer , que 
les Druides étoient mariés , &: que 
leurs femmes partageoient avec eux 
les fondions du Sacerdoce. Autant 
qu’on peut fe le rappeller, la Diane 
Taurique étoit la feule qui eût pour 
Prêtreffe, une vierge (149). 

§. X XVI I. A l’égard de l’abfti- 
nence de certaines viandes , il faut 
convenir qu’on en trouve quelques 
traces parmi les Peuples Celtes. Par 
exemple, Jules-Céfar afliire ( 2.50 ) 


( 249 ) Ci-d. Liv. III. di. S. $• 9. not. S 3 . 
(*jo) Cœfar V. iz. 


/ 
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que c’étoit un crime parmi les Habi-- 
tans de la Grande-Bretagne, de man- 
ger des lièvres , des poules & des 
oies. Les Scythes qu’Hérodote a 
connus (251), s’abftenoient aufli. 
de la chair de pourceau , pour la- 
quelle les (2 5 2) Gallo-Grecs avoient 
aufïi de l’averfion. Strabon , qui fe 
moquoit (253) de ce que Pofidonius 
avoit dit du grand cas que les My- 
fiéns faifoient de la viemonaftique , 
avoue qu’il y avoit des Thraces ÔC 
des Myfiens,qui ne mangeoient d’au- 
cun animal. Le Géographe Scymnus 
de Chios , parlant des mêmes Peu- 
ples (254) , affure qu’ils poufloient 
la piété jufqu’à fe faire un fcrupule 
de tuer des animaux. Cette fuperdi- 
tion trouva aufîi des partifans en 


(2 S 1) Hcrodot. IV. 63. 

( 2$ 2 ) Fauian. Achaii. pag. 223. Eÿit. 
XyUndri. 

(253) Ci-d. Ç. 16 . 233. 

(2J4) Scymn. Chias, p. 37?, 


250 Histoire 
Grèce (155), ou on la regardoit 
comme une partie de la Do&rine 

(256) d’Orphée. On fait çnfïn , qu’il 
y avoit en Perfe, un Ordre de Mages 

(257) , qiii ne vivoient que de pain, 
de fromage » & de légumes. 

Au refie , il feroit bien difficile de 
trouver dans la Religion des Peuples 
Scythes & Celtes quelque dogme 
qui favorifât directement ou indirec- 
tement les différens fcruples dont on 
vient de faire mention. Adorant des 
Dieux qui prenoient plaifir au fang 
& au carnage , qui vouloient être 
appaifés & confultés par des facri- 
fïces de toute efpèce , & qui don- 
noient tout au plus fort , comment 


(2 5 j) Euripide ( Ctetenfi'. us p. 478 ) in- 
troduit le Chœur , difant à Minos , Fatfui 
fum mjjla Jovis Idai, &c. 

(256) Le même Poëte introduit Thefee , 
difant a fon fils Gloriart rmnc , & "Efu irunimmt- 
rum cibis cauponart &C. Euripid. Hyppolir. v. 9 j 2. 

(2 J7) Hyeronim. cotisa Jovinianum lib. II. 
Diogen. Laett. Frocetn. p. 4 . Edit. Cafjub. 

• 
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pouvoient - ils fe perfuader que 
l’homme fe rendoit agréable au* 
Dieux, en s’abflenantde tueries ani^ 
maux & de manger de 1 eur chair ? , 

On ne doute donc point que ce nc( 
fuffent ici des dévotions étrangères*' 
Ceux qui chercheront bien , trou-; 
veront qu’elles venoient originaire-! 
ment d’Egypte. Comme on prétend 
que Zamolxis & Dicénéus y avoient 
étudié , il ne feroit pas impofïîblej ‘ 
qu’ils n’euflent apporté ces dév<H 
tions fuperflitieufes de là dans leu£ 
Pays. Il efl confiant, d’ailleurs, que 
les Egyptiens avoient fait des établit-, 
femens fur les côtes de la Mer noire, 
& jufques dans la Mingrelie. Mais i 
comment ces mêmes fuperflitions 
avoient-elles pu palier, au moins 
en partie , jufques dans la Graade- 
Bretagne ? C’efl ce qu’on ne fçau^j 
roit deviner. 

Dans le fond , il ne faut pas tou- 
jours conclure qu’une coutume exr 
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traordinaire , & fi l’on veut , extra- 
vagante, qui eft commune à deux 
dations , ait paffé de l’une à l’autre. 
Les établiffemens raifonnables font 
ordinairement communs à plufieurs 
Peuples, parce que les hommes ayant 
tous la raifon en partage , il leur ar- 
rive fouvent de la confulter & de la 
fuivre. Mais, comme les hommes font 
aufii fort fujets à faire divorce avec 
la raifon , &c à s’en écarter en mille 
manières différentes, il n’eft pas im- 
pofiible que ceux-là même qui don- 
nent dans des vifions, ne fe rencon- 
trent quelquefois. 

' On pourroit finir ici ce Traité de 
Religion des Peuples Celtes , fi l’on 
n’avoit promis de donner une his- 
toire abrégée de leurs plus célébrés 
Philofophes, & de faire quelques 
remarques fur . la manière dont ces 
Peuples reçurent le Chriftianifme. 
On va donc traiter ces matières le 
plus fuccin&ement qu’il fera pof- 
fible dans les deux Chapitres fuivans. 
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CHAPITRE VIL 

I. li N T R E les Philofophes Scy- Hlflolre ** 
thés ou Celtes, qui ont tranlnus o pkée. 
leurs noms à la poftérité, Orphée 
eft, fans oontredit, l’un des plus an- 
ciens. Son ancienneté ne permet pas 
qu’on fe flatte de pouvoir en dire 
quelque chofe de vrai & de lïir. Les 
Grecs (1) reçurent les lettres beau- 
coup plus tard qu’on ne le croit 
communément. Leur premier Hif- • 
torien fut Phérécide de Scyros,dont 
on reporte la naiflance à la XL V e . 
Olympiade. En fuppofant qu’il com- 
mença à écrire vers l’âge de 36 oit 
37 ans , il y aura , de-là , jufqu’au 
tems d’Orphée (1), 650 ans au 
moins. 

(I) Ci-deflus , Liv. II. ch. 10. p. aa«. k 
fuir. ch. 11. p. X s 1 . k fuir. 

(a) Selon cette fuppofition , Pherécide e'tant 
né U x. année de la XL Y. OlympUdc , qui eft 
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Tout ce que Phérécide & les His- 
toriens qui font venus après lui , 
ont écrit d’Orphée , étant donc fon- 
dé fur une tradition orale dont 
l’origine remontoit à plus de fix 
fiécles , il ne faut point être fupris 
que l’on trouve dans l’hiftoire de ce 
Philofophe , non -feulement beau- 
coup d’obfcurité & d’incertitude, 
mais encore beaucoup de fables ri- 
dicules & de contradictions palpa- 
bles. C’eft le propre de ces fortes 
de traditions , de s’altérer & de fe 
corrompre de plus en plus , à me- 
fiire qu’elles s’éloignent de leur 
fource. C’eft un mal prefqu’inévi- 
table , à caufe de la foibleffe de la 
mémoire : elle eft rarement affez 
fidèle pour rapporter des faits ac-r 


l*an 4114. de la période Julienne, il amolc 
&rit l’an 41 $0 de la même période ; au lien 
qu'Orphée fleuiilïoit l’an de la P. J. jjoo^ 
une génération avant le fiége de Troye , 4oOC 
lüprife tombe fur l’an it U P. J. tff. 
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fompagnés de plufieurs circonftan- 
ces, fans ajouter ou fans omettre 
quelque chofe. 

D’ailleurs , il ne faut pas douter 
que les Poëtes , qui recueilloient ces 
traditions pour . en faire le fujet des 
cantiques dont on parle ( 3 ) , ne 
chargeaient le portrait des hommes 
illuftres , dont ils faifoient l’éloge. 
Cela plaifoit au Peuple qui aime le 
grand & le merveilleux, dût-on of- 
fenfer la vérité , & heurter de front 
toutes les vraifemblances. 

Malgré tout, on ne fçaproit en 
conclure, comme l’ont fait quel- 
ques-uns ( 4 ) , qu’Orphée n’a ja- 
mais exifté. Il eft certain que les 
Grecs avoient reçu des Thraces un 
grand nombre de myftères , de dé- 
votions & de cérémonies religieu- 

• w 

(j) c'.-delfus , Li?. II. ch. io. p *04. 
te fuiv. 

(4) Cicer. de Nat. Deor.lib. I. p. jtf 4*. SuL- 
i*t in Oipheo. 
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fes , dont on rapportoit contam- 
inent rinftitution à Orphée. On ne 
peut donc guères douter que les 
Thraces n’euflent eû un Philofophe 
de ce nom , & que la grande répu- 
tation qu’il s’étoit acquife au milieu 
de fa Nation , n’ait fait pafler inien- 
fiblement fon nom & fa do&rine 
dans les Pays voilins. Au travers de 
cette prodigieufe multitude de fables 
que l’on a débitées au fujet d’Or- 
phée , ne pourroit-on pas découvrir 
quelque chofe de vrai , ou , tout au 
« moins , de probable ?' 

•rphée toit g. Il.'Orphée étoit Thrace d’ori- 
Thraccdon g* ne # L es p 0 ët es & les Hiftoriens (5) 


(s) Voj . la not. >7. Diod. lîc. III. p. 1j9.IV. 
riz. Clera. Alex. Strotn. lib. I. cap. i 5. p. 354. 
Quelques-uns ont dit qu’Orphée étoit Macédo» 
nien , parce que les Rois de Macédoine con- 
quirent dans la fuite la Thrace qui devint 
l’une des ^fovinces du Royaume de Philippe 
& de fes fucc<.fleurs. Suidas, qui rapporte fans 
aucun choix & fans aucun examen , tout ce 
g«'oa avoic écrit d’Orphée , cite un Auteur 

9* 
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en conviennent prefque tous ; mais 
ils ne font pas d’accord fur le lieu de 
fa naiffance , ni fur le Peuple dont il 
étoit iffu. Les Odryfes ( 6 ) , les Si- 
thoniens ( 7 ) , les Cicons ( 8 ) , les 
Bifaltes(9) fe glorifioient tous de 
l’avoir pour Compatriote , & dif- 
putoient entre eux fur la patrie d’Or- 
phée , comme les Grecs fur celle 
d’Homere. Cette différence de fenti- 
mens n’eff d’aucune importance , & 

qui le faifoit naître en Arcadie. Voyez. ci- 
dcflous , net. 17. 

(e ; Voyez. la note ptéce'dentc & ci-deflus , 

1. not. -4 Mîx : ni. Tyr. DilT. XXI. p. 251, 
Les Oiryfes demeuroient le long de l’Ebic. 
Plin. Hill. Nat. IV. n. Ils fe rendirent in. 
fenliblêment maîtres de toute la Tlirace. Lent 
Pays a’e'rendoit du tems de Thucydide , depuis 
It Bofphore de ThraCe jufqu’au Sttimon, pou*, 
la longueur, & depuis Abdcrc jufqu’au Da- 
nube, pour la largeur. Thucyd. lib. II. cap. 9 j. 
pag. 141. Bochajt. Geor. Sacr. lib. 111 . cap. 2. 
pag. 175. 

(7 J Piin. Hift. N t. lib. IV. cap. 11. Solin, 
cap. 10. p. 2o. Edit. Salmaf. 

^S_) Ci-d. not. t j. 17. Diod. Sic V. z if. 

(9; Ci-defTous , not. 17. . 

Tome VI IL • Y 
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l’oh verra bientôt ce qui peut "y 

avoir donné occafion. 

Mais ceux qui font naître Orphée 
dans la ville de Lebethra ( io), OU 
dans le bourg de Pimplea ( 1 1 ) j 
n’ont guères réfléchi avant que d’a- 
dopter cette opinion. Les Thraces 
étoient Nomades du tems de ce Phi- 
lofophe , & il fe pafia plufieurs fié- 
cles avant qu’ils euffent une de- 
meure fixe , avant que l’on vit chez 
eux ni ville , ni village. Ainfi il eft 
plus raisonnable de dire que les 
noms de Lebethra & de Pimplea 
défignentuae montagne ( il ), ou 
une fontaine , auprès de laquelle çç 
grand homme avoit vu le jour. 


(io) Tzçtz. ad Lycoptu p. 49. Suidas i a 
Orph. 

(11. Fragment. Strabon. lib. VII. p. 3304. 
yoyn. la note fuivante. 

(12) Apollon. Argon, lib. I. p. 3. Schol. 
Apolt. ad b. 1. Maxime de Tyr. fait naître- 
Oipbee fut le Moût Pangéc. Vojt+ ci-dcffiis » 
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Au refte , il n’eft pas impoflible 
que les divers Peuples que l’on a 
dénommés , courant continuelle- 
ment d’un Pays à l’autre , euflent 
occupé fucceffivement la Contrée 
où Orphée prit naiffance : c’eft peut- 
être la raifon pour laquelle ils le fai- 
foient tous naître dans leur Pays. 

„ Le tems où Orphée fleuriffoit, eft 
déterminé allez clairement par les 
Hiltoriens & par les Poètes. Il étoit 
Difcipte du même Linus (13), qui 
enfeigna la mufique à Hercule. II # 
affifta à l’expédition des Argonau-, 
tes (14). Il vivoit , par conféquent, 

(13) Ci-d. not. 17. Diod. Sic. III. p. 140. 
Eufcb. Prxparat. Ev. lib. X. cap. a. p. 493. 
te Clcm. Alex, ex Tatiani orat. ad Græcos 
Strotnat. lib. I. p. * 9 7- Eufebc dit ailleurs 
^u’Orph^c fleurilîoit du tems de Gedcon l’an 
Ù 7 d’Abraham , c’eft-à-dire 87 ans avant U 
prife de Troye , qu’il rapporte à l’an 834. d’A- 
braham. Eufeb. Chronic. Grac. pag. 123, AU 
refte , Apollodore fait Linus frere d’Orphce. 
Apollod. lib. I. p. 6. lib. II. p. 83. 

(14) Apollon. Argon, lib. I. p. 3. Diod, 
i c. lib. IY. p. 162 . 
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une ou deux générations avant lé 
fiége de Troye. 

Quelques Auteurs prétendent 
néanmoins, qu’Orphée eft antérieur 
de onze générations ( 1 5 ) , à cette 
époque fameufe dans l’Hiftoire. Us 
auroient raifon , s’il étoit vrai que la 
do&rine d’Orphée èût été portée en 
Grèce par le moyen d’Eumol- 
pus (t6) , du tems qu’Erechtée ré- 
gnoit à Athènes , c’eft-àdire , plus 
de 100 ans avant le fiége de Troye ; 
♦mais toute l’hiftoire Grecque qui re- 
monte au-delà de ce célèbre fiége , 
paroît fi fabuleufe ( 17 ) , qu’on ne 

• (tj) Schol. ad Apollon Argon, p. 3. Eut 
(a h. ad Iliad II. v. s+fi. p. 3 55 >. 

(itf) Ci-deflous, §.4. no’t. j j-60. 

( 17 ) Comme Suidas avoir ramaflc , fans 
aucun choix , tour ce que les Anciens avoient 
rapporté d’Orphée , il ne faut point être fur- 
pris que ce qu’il dit de ce Philofophe , ne 
loir qu'un cahos 8r un tilfu de contrndiilions. 
On en'Tapportera quelques-unes qui font frap- 
pantes. Orphée étoit Difciple de Linus , & vi- 
■voit onze générations avant le fiége de Troye. 
Jour lever U difficulté , on fait vivre O.pi.é® 
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fcroît pas devoir s’y arrêter,. On 
Verra, d’ailleurs, tout - à -l’heure , 
que d’autres Hiftoriens font cet Eu- 
molpus ou Mufée fon fils , Contem- 
porains d’Hercule. 

Pour revenir à Orphée , on peut 
dire qu’il étoit fils d’Œagre , Thra- 
ce ( 1 8 ) , & de la Mufe Calliope , 
c’efhà-dire , que la tradition avoit 
bien confervé le nom de fon pere, 
mais non pas celui de fa mere. Tou- 
tes les fois que les Anciens ne con- 1 

■ /; 1 ■■■■ — » ■ — ■' . — — 

neuf à onze générations : d’où il réfulteroit 
qu’Orphée alloit ù l’Ecole de Linus âgé de 
2Z $ a 27 j ans. D’un autre côté, Orphée eft 
antérieur à la piifc de Troye i mais il n’a 
précédé que de deux générerions le Poète Ho- 
mère , qui étoit du nombre des Grecs Ionien» 
établis en Afie* où ils ne pafferent que l’an 
de la P. J. 3671, c’eft à-dirc i+ ans apris la 
piifc de Troye Enfin la mort de Codrus, der- 
nier Roi des Athéniens , cfi poftérieurede plu* 
d’un ficelé à la prife de Troye , &c Orphée vi- . 
voit fous les Juges des Juifs après l'abolition 
du Royaume des Athéniens. 

1 1 8.) Apollon. Argon lib. I. p. j. D’autre» 
difent , cependant, qu’il étoit fils de la Mufe 
Polymnia. Vojez. cid. nvt. iy. 
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noifloient pas le pere ou la mêré 
des grands hommes dont ils faifoiént 
l’éloge , ils ne manquoient jamais d’y 
fiibftituer un Dieu , un Génie , un 
Héros , une DéefTe , Une Nymphe , 
line Mufe. Les exemples s’en pré- 
fentent en foule dans l’hifloire Grec- 
que. ' . 

On n’oferoit affurer que le nom 
d’Orphée fût le nom propre de no- 
tre Philofophe. Comme les Grecs 
donnèrent le nom d ’ Eumolpus (19) , 
c’eff-à-dire , de bon Muficien , à 
divers Philofophes Thraces qui 
avoient pafle dans leur Pays , parce 
qu’ils étoient charmés de la mélodie 
des cantiques dans lefquels ces Phi- 
lofophes propofoient leur do&rine, 
il ne feroit pas impoffible que les 
Thraces euffent donné de même à 
Orphée , un nom pris de Finftra- 
ment dont il accompagnoit fes hym- 

*■ - ii ■ 

(l>> Ci-d. §. 4. not. s } . ôt fuit, 
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nés, & qu’ils appelaient , en leur 
langue (20) , Harfj ou Horjf. Cette 
étymologie paroît , au moins, plus 
naturelle que celle deVoffius, qui 
dérive le nom d’Orphée (11) du 
mot Phénicien ou Arabe Ariph, qui 
lignifie un Sçavant. 

On prétend que le defir d’étendre 
fes lumières, infpira à Orphée le 
deffein de voir les Pays Etrangers, 
& qu’ils paffa , non - feulement en 
.Grèce , mais aufli en Egypte (22) , 
oh toutes les fciences étoient culti- 
vées de fon tems. En cela , il s’é- 
carta de la coutume des Philofophes 
Celtes , qui ne fbrtoient point de 

(:o) Llnftrument fur lequel les Barde» 
Jouoient leurs airs, étoit une harpe. Fortunat* 
K b. vu. Carat. t. Voyez, aufli It Gloflairc de 
Duché fne au mot Harpt. Les Germains l’appel— 
loient Harff. Le Bas-Breton dit Harp. Les Thra- 
ces difoient Herff, de la même manière qu'il* 
prononçoien t Troltn , au lieu de Trt'<tn , Tr$l mt* 
ni au lieu de Trekmtutner. 

(21) De roë-tis cap. xiir. §. j. 

(za] Diod, Sic. 1 . g. +4. do. IV. 1 <3* 
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leur Pays , & qui déteftoient toute* 
idées étrangères en matière de Reli- 
gion , aufli bien qu’en matière de 
Philofophie. 

Cependant, on ne pourroit s’a- 
vancer jufqu’à nier ce que l’on dit 
des voyages d’Orphée , d’autant 
plus qu’on remarque dans fa doc- 
trine, différentes fuperftitions qui 
font manifestement Egyptiennes ; 
mais , comme les Egyptiens avoient 
des établiffemens dans le Royaume- 
de Colchos, où les Argonautes abor- 
dèrent , &c que les vaiffeaux Egyp- 
tiens paffoient & repaffoient fou- 
vent furies côtes du Pays où ce Phi- 
lofophe enfeignoit , il fembie qu’il a 
pu connoître la Religion de ce Peu- 
ple, fans être obligé de fortir de fa pa- 
trie, ou, au moins , fans s’éloigner du 
Pont - Euxin. Ainli c’eft , fans le 
moindre fondement , qu’on lui a fait 
entreprendre un long voyage, con- 
tre l’ufage de fon Pays. 

Quoi 
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Quoi qu’il eri foit , Orphée étant 
de retour dans fa patrie , s’érigea en 
Do&eùr de fa Nation , 8c fut en 
même-temps , Philofophe , Poète , 
Muficien , Prêtre ( 13 ) , Devin 8c 
Magicien. Les Druides réunitToient , 
effe&ivement , dans leur perfonne 9 
toutes ces différentes qualités ; ainfi 
rien n’empêche qu’on ne les ac- 
corde toutes à Orphée. Sa manière 
d’enfeigner reffembloit affez à celle 
des Philofophes Celtes. Il donnoit 
fes leçons à fes Compatriotes ( 14 ) 
fur de hautes montagnes 8c dans des 
forêts où les anciens habitans de la 
Thrace & de toute l'Europe avoient 
coutume d’établir leurs fanôuaires* 


. (aj) Dan* le iacrifice que Jes Argonaute» 
Offrirent à Rhc'a , Orphée cft repreTente' comme 
le facrificitcur qui pre'fidoit * la fol-irnit^. 
Apollon. Argon. I. p ut. Il cil appelle dan» 
Virgile Prêtre Thrace. Æneid. lib. VI. ». 6 41. 

(14) Solin. cap. 1 5. p. 1 i j. Virgil. Eclog. Vf. 
m. 30. Servius ad h 1 . pag. 31. Pompon. Mêla 
lib. II. cap. a. p. 4 x. 

rpmtVM. Z 
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D’ailleurs , il propofoit fa do&rine 
dans des vers qu’il chanlôit à (es Au- 
diteurs, & qu’il accompagnoit de (a 
harpe (15) , félon l’ufage de ce teins* 
là. C’eft l’origine de l’hyperbole ou 
de la fable qu’on a débitée à fon lu jet. 
Il fe faifoit, dit-on ( 16 ) , écouter 8 £ 
fuivre, non-feulement par les bêtes 
féroces , mais encore par les arbres 
& par les pierres. 

or r hce n’ a Orphée n’a rien écrit. L’art de 
puifque Us’ donner de la confidance aux penfées. 
Lettres n’c- ^toit entièrement inconnu de fou 

toient point 

connues de tems , foit parmi les Thraces , foit 

fan teins. 1 , 

dans toute l’Europe. Il ne faut pas 
en conclure comme le faifoit An- 
drotion (27) , cité par Elien , qu’Qr-» 
phée n’étoit pas Philofophe ; mais il 
en réfulte , au moins, que les diffé- 
rens ouvrages qui couroient autre- 

m ■ ■ — . » — - - — ■ ■■ ■ — ■ • 

(ej) C’eft pour cela qu’on lui attribuoit l’iiy» 
ttnticn de la guittare^Plin. VII. j 6 . 

(26) Masim. Tyr. Diff. XXI. p. 15 t. Horafe 

Garni, lib. I. Od. 1 2. , 

(27) Ætiau. Vai. Hift. lib. Ylil.-cap. 

' > • ' - . 
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fois fous fon nom , étoient tousfup- 
pofés. Le refpeft que les Grecs con- 
fervèrent pendant plufieurs fiécles.,’ 
pour la mémoire de ce grand hom- 
me , & l’avidité avec laquelle ils 
recevoient tout ce qu’on leur don- 
noh comme une dodtrine d’Orphée, 
porta un grand nombre de Philofo- 
phes & de Pbëtes, qui vouloient 
prévenir le Public en faveur de leurs 
opinions , Sc donner cours à leurs 
ouvrages , à les publier fous le nom 
d’Orphée. De ce nombre furent 
Onomacritus Athénien , Ion le Tra- 
gique, Théognete \ç Theffalien , 
Cercorps le Pythagorien, Timocles 
de Syracufe , Pergine de Milet Sc 
plufieurs autres dont on peut voir les 
noms dans Suidas ( 28). 

Tout ce qui nous refte de ces piè- 
ces fuppofées , fous le nom d’Or- 
phée, font les ArgonautiqueS (29), 

(iS] Suidas in Orpheo. Voyez, ci-d. not. ij. 

(•j>) On l’eft favi dé l’Edition d’EfclicK- 

z% 
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quelques Hymnes & un Traité de la 
•vertu de certaines pierres précieu- 
fes. On peut y ajouter encore les 
fragmens des prétendues Hymnes 
d’Orphée., que l’on trouve par-ci 
-par-là dans les Anciens , & qui ont 
été recueillis, avec beaucoup de 
• foin, par Henry Etienne (30). Ces 
morceaux font plus que fuffifan* 
pour prouver qu’on n’a aucun l'ujet 
de regretter les Livres d’oii on le* 
avoit tirés. 

Quand tous ces ouvrages exifte- 
roient aujourd’hui, il ne faudrait 
pas y chercher la doûrine d’Orphée. 
Les Auteurs qui s’étoient cachés fous 
fon nom , y expofoient leurs pro- 
pres fentimens , & mon pas ceux de 


bach. Orphei Ar^anituiita , Hymni , & de Upidibut, 
f uranu Andr. Cbrifi. Eftbenbacbio. TrajeQi ad Rhe* 
pum ' 689 . 

(30) Poëfis Fhilofophica , vel faltem reliqui» 
tocfis Empeaoclis, Patmcnidis , Xenophanis , 
Clcantis , Trnonis, Epichaïuû , adjunfta fuat 
Orphei Car urina. s s 7*. 

- I 

\ 
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notre Philofophe. On y trouvoit les 
dogmes de Pythagore , les principes 
des Stoïciens & même ceux des 
Juifs & des Chrétiens (31), parce 
que , dans tous ces différens Partis * 
on avoit travaillé fous le nom d’Or- 
phée. Audi les hymnes qu’on lui at- 
tribuoit, contenoient-ils, à peu-près, 
toute la Mythologie des Grecs , de 
forte que Diogene Laërce,fuppofant 
qu’ils étoient effe&ivement de lui * 
avoit raifon d’en conclure (3 2) <s que 
» cet homme ne méritoit pas d’être 
» mis au rang des Philofophes , 
» parce qu’il avoit attribué aux 
y Dieux les foibleffes & les vices de 
» l’homme. » 

Le feul moyen d’entrevoiries vé- 
ritables fentimens d’Orphée , c’eft 
donc de confulter l’ancienne tradi- 
tion , & de découvrir , s’il eft pof- 
fible , quels -étoient les dogmes & 

(3:) Suidas in Orpheo. 

(jîj Diog. Laeir. Trocm. p. s 

z 3 
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les cultes qui avoient paffé de Thracc 
en Grèce , fous le nopi de Doctrine 
d'Orphée. Voyons donc fi , en fui- 
' vant cette voie , on ne pourroit pas 

dire quelque chofe , finon de cer- 
tain , au moins de très-probable des 
opinions de notre Philofophe. 

Quelle étoit §. III. Paufanias, après avoir re- 

ï’o^pMcTiijetté les fables que l’on débitoit fur 

nê°i* m 5 i£ le fa i et d’Orphée , ajoute (3 3) « qu’il 

ks de Bac- w e ffj me q ue cet homme avoit fur- 

«hus , qui 1 

ia^p. .iou:.r » paffé par la bonté de fes vers, tous 

] idée ci un . r * _ t t 7 

r>Ku , crée- » les Poètes qui l’avoient précédé , 

tcur de toute:. „ . . 

ifcofej. » oc qu il s etoit acquis une grande 
» autorité pour avoir inventé, com- 
. » me on le croyoit , les Myffères 

» divins, les moyens d’expier les 
» crimes, de guérir les maladies &C 
» d’appaifer les Dieux. » Mais , pour 
parler plus exa&ement, Paufanias 
auroit dîi dire, non pas qu’Orphée 
inventa les Myftères divins , mais 


(53 ra ifan. Boet. XXX. p. 7<*. 


DES Ce LT B S, Livre IV. 171 
qu’il communiqua aux Grecs les 
Myftères des Thraces. 

En effet, les Grecs & les Thraces 
n’avoient pas vécu jufqu’alors fans 
Religion ; mais notre Philofophe & 
fes Difciples portèrent en Grèce la 
doRrine & les cérémonies de leur 
Nation , 6 c ces Myftères furent re- 
çus favorablement par les Grecs , 
parce qu’on leur attribuoit une vertu 
toute extraordinaire. Le grand nom- 
bre des perfonnes qui s’y faifoient 
initier , fut caufe que les Grecs s’ac- 
coutumèrent infenfiblement à dé- 
figner le fervice des Dieux , 6 c fur- 
tout lès dévotions outrées qui dégé- 
néroient en fuperftitions,faus.le nom. 
de ôp» ur%ttjuv, (34) comme qui diroit 
imiter les Thraces. 

• Il eft certain que les Grecs - don- 
Doient le nom desMyflères à des cé- 


(34} rlutarch. Aie*. Tom. I. p.tffis- Suida» 
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rémonies fecrettes qui avoient pour 
but de rappeller à ceux qui y partici- 
poient , certaines vérités dont on ne 
donnoit une parfaite connoiffance 
qu’aux initiés. Les Myftères dont il 
, s’agit ici , font ceux de Bacchus 
qu’Orphée avoit apportés en Grèce , 
& qu’il avoit célébrés, pour la pre- 
mière fois , fur une montagne de la 
Béotie (35)* De-là vient qu’on les 
appelloit indifïérément les Myftères 
de Bacchus (36) ou d’Orphée. 

On a vu dans le Chapitre précé- 
dent (3 7), que le Bacchus desThraces 
de des Phrygiens étoit le Dieu Su- 
prême , le Créateur du monde & de 
• l’homme , que ces Peuples’ appel- 

n 

(35) Lattant. Divin. Inftit. Jib. I. cap. ai» 
p. m. *9. 

(36} Voyez. lés notes 3 3- 34. + 6 . 

(37) Ci-deflus, Liv. III. ch. 1 j. $. X. 2. 3 8 c 
ch. 6 . §. 6 . I. Voyez, auflî , outre les preuves ci- 
tées dans ces endroits, Socrates Hift. Ecclef. 
lib. III. cap. 23. P- aoi. Sa Sauiaaifc in exercit, 
Plin. ad Solin. p. 37. 
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loient T'ls , Cotis , Atis & S abattus. 

C’eft le culte de ce Dieu que l’on 
recommandoit aux initiés dans les 
Myftères dont il efi: queftion, & non 
pas celui du fils de Jupiter & de Se- 
melé. Orphée (38) afluroit que ce- 
lui-ci avoit été déchiré par les 
Géants. Cette conjefture peutacqué- 
rir quelque certitude , fi Ton confé- 
déré que les M, Itères de Bacchus 
dont on rapportoit l’inftitution à 
Orphée , avoient pour but , autant 
qu’il eft pofllble d’en juger , de rap- 
peller aux initiés l’idée d’un Dieu, 

Créateur de toutes chofes. 

Outre que les Hifloriens & les Orphée avoir 
Poètes s’accordent- à repréfenter Or- ftctéaiiond» 
phée comme un Philofophe (39), mondc ’ 
qui avoit chanté la naiflance de l’U- 


(38) Servius ad Virgil. Georg. lib. I. v. 167.' 
p. 77. Ci-d. Liv. III. ch. 1 j. §. z. 2. Voyex. auflî 
les partages cites par Henri Etienne in Qurmini- 
Ip us Orphei pag. 99. 

(3 9 ) Apollon. Argon, lib. I. v. 496. p. 50'. 
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nivers, fk qui a voit enfeigné la doc- 
trine de la création (40) , on entre- 
voit que les Myftères mêmes de 
Bacchus propofoient le dogme de la 
création fous l’emblème de cet œuf 
célébré dont les Poètes ont tant par- 
lé , &c qui contenoit le germe de 
toutes chofes. <« L’œuf, difoit Plu- 
» tarque (41) , eft confacré aux fain- 
» tes cérémonies de Bacchus, comme 
nune représentation de l’Auteur dè 
v la Nature qui produit & comprend 
» en foi toutes chofes. » Un paflage 
d’Athénagore (41) laifie entrevoir la 
même chofe. 

Il femble que l’on peut conclure 
affez naturellement , que les Grecs 
appelaient Myftères d’Orphée, ou 

(40) Eufeb. Chtonic. Grâce, in Thcf Temp. 
Scalig. p. 34. Laclant. Div. lnftit. lib. I cap. 5, 
initio Jamblic. Vita Pythagoii Seft. 14 fi. 

(4 ! ) Plutarch. Symp. lib. IJ. quaft. 3. p. 49. 
de l'Edition d’Amyot. 

(4î) Àthenagoi. ap. Henric. Sreph. in Carm. 
Orpli. p. 17, F jj yn. auflî Diodorc de Sic. le lib. I. 
r a S- 7- 
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de Bacchus la fête qui portoit en 
Thrace le nom de Cotytùa (43) , de 
Bcndidia. C’étoit une folemnité 
dans laquelle on célébroit la mé- 
moire du mariage de Cotis & de Btn- 
dis , qui étoient les deux principes , 
à l’union defquels les anciens Habi- 
tans de l’Europe rapportoient l’ori- 
gine de toutes chofes. Mais il faut 
avouer , après cela , qu’il s’étoit mêlé 
dans les Myftères de Bacchus , tels 
qu’on les célébroit en Grèce , des 
idées & des cérémonies qui ve- 
noient manifeftement d’Egypte. On 
y çnfeignoit , que de l’œuf dont on 
vient de parler, étoit forti même (44) 
le Pieu premier né. Ce n’étoit pas-là 
l’idée des Peuples Scythes & Celtes, 
On défendoit aux initiés de manger 
des œufs (45)- Quand ils mouroietit, 

(43' Ci diffus , Liv. III. ch. 6. §. 6 . not. 4*. 
$. 1 2. not. 49. jo. & ch 1 5 . § 3. 

^44 Gi-d rot 42. 

^45 j flutarcli. Sytnpof 1 b. II. Quacff 3. 
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il falloir qu’on les enfevelît (4 6 ) dans 
de la toile & non dans la laine, c’ed- 
à-dire, qu’on ne vouloit-pas que ni 
leurs habits , ni leurs alimens fuflent 
tirés de rien de tout ce qui avoit vie. 
Hérodote remarque, avec raifon, que 
ces fu perditions etoient Egyptiennes 
(47); elles a voient paffé d’Egypte 
en Thrace , & de-là en Grèce , foit 
quelles y euffent été^ortées par Or- 
phée lui-même , foit qu’elles y euf- 
fent pénétré par le moyen de quel- 
qu’un des Difciples de ce Philo- 
fophe. 

Orphée a en- §. I V. On ne peut pas douter 

core enfeigné , . r r 

l’inimortaiitc qu Orphcen enfeignat aufli le do^me 

del’anie. j , , ,, „ ° * 

de 1 immortalité de l ame. La fable de 
fa defcente aux enfers le fuppofe né- 

(V) Herodor. II. Si. Jamblich. Vit. Pythag. 
Sert. 149 p. nfi. 

(47) Voyez, la note pre'ce'dente r Eufebe dit 
suffi qu’Orphe'e communiqua aux Grecs le» 
myilères des Egyptiens. Eufcb. Pra:parar. Ev. 
lib. I. cap. 6 . p. 17, ig. Les Egyptiens fou'e- 
*»icnt la même cliofe. Diod.Sk.lib. I. p.13. 14, 
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oeflairement. Il fe pourroit même 
que ce Philofophe eût ufé dans cette 
occalion , de l’artifice qu’on attri- 
buoit à Zamolxis (48) , c’eft-à-dire , 
qu’après s’être fouftrait pendant 
quelque tems au commerce des vi- 
vans , il eût enfuite publie qu’il étoit 
defcendu aux enfers , pour en rame- 
ner fa femme ; que le defpote du lé- 
jour ténébreux la lui avoit effecti- 
vement accordée , & que s’il l’avoit 
perdue une fécondé fois , c’étoit 
uniquement parce qu’un manque de 
foi lui avoit fait violer la condition 
qui lui avoit été impofée, la dé- 
fenfe de regarder en arrière jufques 
à ce qu*il fut de retour dans fa mai- 
fon ( 49 ). 

Servius elt d’un avis différent. II re* 
préfenteOrphée comme un fanatique 
qui , ayant entrepris de tirer fa fem- 

(+*) Hcrodot. IV. 96. ci-dcfifou», $. i*t 
•or. ti. 

(49) Apollodor. lib, I. p «, 
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me de l’enfer par des enchantemens 
( 50 ), échoua dans fon entreprile. 
Mais il feroit difficile de compren- 
dre que ce Philofophe eût pu acqué- 
rir une fi grande réputation, tant 
parmi les JThraces , que parmi les 
Grecs, 6c perfuader aux uns 6c aux 
autres qu’il y avoit une autre vie 
après celle-ci , fi , après avoir tenté 
d’évoquer l’ame d’un mort, ils’étoit 
vu réduit à convenir lui même , ou 
que fon art étoit infuffifant , ou 
qu’il n’avoit pas réuffi dans fon 
entreprife. Il étoit aflurément trop 
habile pour faire une femblable 
faute. 

Outre ce que la fable publioit de 
la defcente d’Orphée aux enfers , il 
y a une autre preuve qui établit 
d’une manière claire 6c précife , 
que le dogme d’une autre vie étoit 
un des points eflentiels de fa doc- 

(ja) Somus ad £ncid. VI, T. i rp. p. 411, 
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tryie. Les célèbres Myftères d’EIeu- 
fis avoient été apportés à Athènes 
par un Difciple d’Orphée (5 1), nom- 
mé Eumolpus (51) , & le but de ces 
Myftères étoit d’inculquer aux ini- 
tiés le dogme des- peines & des ré- 
«orhpenfes d’une autre vie. Ifocrate 
î’aflure formellement. « Ceux , dit- 
nil , qui participent (53) à ces Myf- 
» tères , font remplis des plus douces 
-v efpérances , tant pour la mort % 
que pour toute l’éternité. » 

Il eft vrai que quelques Auteurs 
prétendent qu’EumoIpus étoit plus 
ancien qu’Orphée de près de. deux 


(j l) Voyez, les notes {7. $9- *0. 

. (§z) PI utardi. de Exul. Tora. II. pag. 6 of, 

Lucian. Demonaft. p. 551. Suidas itt E h molpide , 
( 5 j) Ifocrat. Panegyr. 9.124. Voyez. end’au- 
t très preuves dans la favante Diflertation de 
Watbnrron que je n’ai vue qu’après avoir écrit 
ceci. C’eft la cinquième de celles que M. Sil- 
louecte a traduites fous ce titre : Divinations fur 
l'union de la Religion , de la Morale & de la Politi- 
que , tirées d'un Ouvrage de M. tVorburton, A Loi»'* 
dits 174a. a vol. in-11. 
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cens ans. Le premier vivoit , félon 
ces Auteurs (54) , du tems d’Erech- 
tée , fixiéme Roi d’Athènes , au lieu 
que le fécond étoit contemporain 
de Théfée , qui fut le dixième Roi 
de la même Ville. 

Mais cette difficulté ne doit point 
arrêter. Outre qu’on ne trouva 
qu’obfcurité & confufion dans la 
Chronologie Grecque , par rapport 
à tout ce qui remonte au-delà du 
fiége dp Troye , ou feulement au- 
delà des Olympiades; outre que l’on 
peut avoir confondu plufieurs per- 
sonnes qui ont porté le nom (55) 
d’Eumolpus , un Roi de Thrace avec 
un Philofophe du même nom, Euri- 
pide fait d’Eumolpus ( 56 ) un con- 
temporain de Théfée, d’où il réfulte 


({4) Apo lodor. lib. III ch. 14- $• 4 Dema« 
tatus ap S obxutn Srrtn. 1 $ 7. pag. j j 2. Schol» 
tuiipid ad PhaenifT v $;». 

(j j Hcfychius in Eumolpid. 

faéj fcuiip,d. Phœniff. K «j*. 

<l u ’4 
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qu’il a pu être Difciple' d’Orphée, 
Ce fait eft encore confirmé par le 
témoignage d’Eufebe & de Suidas. 
Eufebe dit ( 57 ) « qu’Orphée eut 
»pour Difciple Mufée, fils d’Eu- 
«molpus , que quelques-uns difent 
» être fils d’Orphée. » Suidas dit 
(58) «que les Eumoîpides , qui 
» étoient une famille d’Athènes , 

» avoientreçu leut nom du'Thràce 
» Eumolpus , ou , félon d’autres , de- 
Mufée , que l’on appelloit Eumol- 
» pide , parce qu’il étoit fils d’Eu-< 

» molpus. » Un peu plus bas il rap- 
porte un autre fentiment (59) , félon 
lequel «Eumolpus, Eleufinien, oit 
» Athénien , étoit fils du Poëte Mu- 
» fée, &, comme d’autres le difoient, 
v> Difciple d’Orphée. » 

On trouve encore dans Diodore 


(s 7) Eufcb. Ghron, înThcf. Temp. Scaligwi 
|>ag. 34 J 23. 

(5 *) Ci-d. hot. si. 

( s 9 ) Saidas in Eifinolpo. 

Tome VIIL À a 
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de Sicile un paffage qui revient à ce 
fujet. Il porte ( 60 ) « qu’Hercule 
» ayant achevé dix de fes- travaux , 
»Euryfthée lui ordonna de defcen- 
» dre aux Enfers , & d’en tirer le 
» chien Cerbère. Hercule , après 
savoir reçu cet ordre , pafia à 
» Athènes , &C fe fit initier aux Myf- 
» tères d'Eleufis, auxquels Mufée , 
» fils d’Orphée , pféfidoit alors, par- 
»ce qu’il jugea que cela lui feroit 
» utile pour exécuter fon entreprife.»» 
Ce Mufée eft l’Hiérophante (61) des 
Myfières d’Eleufis. C’efl: à lui qu’é- 
toit adreflee cette hymne célèbre fur 
l’unité de Dieu , qui couroit fous le 
nom d’Orphée, & dont Juftin mar- 
tyr, & Clément d’Alexandrie (6 1 ) 

— ■ ' mmm , mm ■■ p u »» — . i 

(<So) Diod. Sic. lib. IV. p. 1 5 1. 

(62) V Hiérophante enfeignoit les chofes fa- 
«lets 3c les myftères k ceux qu’on initioit , 8c 
C'eft dc’k qu’il prenoit Ton nom. Pour cela en- 
core on le nommoit Prophe'te. 

(61) Vojex. Henrici Stephani Poëf. Philofoph. 
p. 7î.Orplici H/mn. edcnt£ Efchenbach p. 241. 
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bous ont confervé d'afiéz long frag-, 
mens. 


Si Mu fée étoit fils d’Orphée , il 
faudra en conclure que les noms. 
d’Orphée &: d’Eumolpus ne difv»> 



Warb urton croit que cette Hytu e efl celle qu’on- 
chantoit pendant la célébration des Myftèrcs 
d’Eleufis. « Q^xani à l'Hymne , dit-il , fur l'ur.ué 
V de Dieu, chantée par 1‘ Hiérophante qui paroijfcit 
» fous la figure du Créateur , je crois la trouver da is 
» celle d'Orphée dont Eufcbe & Clément d'uilexanà 
» di te , nous ont confervé un Fragment. Elle corn - 
» menpoit ainji ; Je vais de'clarcr un fecret aux 
• prophtnes. O toi, Muféc, defeendu de la 
v brillante Selene. fois attentif à mes accens : 

» je t’annoncerai des vérités importantes. Ne 
v fouffre pas que des-préjugés , ni des affalions 
» antérieures t’ enlèvent le bonheur que tu fou* 

» hatte de puifer dans la connoillance des vérités 
t> myftérieufes. Confidère la Nature divine , 

» contemple la fans cclfe, régie ton efptit 6c 
*> ton cœur, 8c marchant dans une voye fûre, 

» admire le Maître unique de l’Univers. Il cft 
*» un, il exifte par lui même : c’eft à lui fcul 
» que tous les êtres doivent leur exiftencej il 
» opère en tout 8c partout ; invifible aux yeux 
■» des mortels , il voit lui même toutes chofes. 

» El ufieurs rai fions portent à croire tjue c' efl là l'Hym-\ 
y> ne même que l’on chantoit dans le développement du 
t> fecret des grands myfltrct j car l'on apprend du Scho- 

Aai, 
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gnent qu’une feule & même perforé 
ne; & cette conjecture ne paraîtra 
peut-être pas deftituée de vraifem- 
blance, fi l’on veut fe fouvenir, d’un 
côté- (63), que les Grecs rappor- 
toient à Orphée l’inftitution de tous 
leurs Myftères ; de l’autre , que le 
nom d’Eumolpus étoit, félon toutes 
les apparences, un nom appellatif , 

t> hajlc d’ Arijlophane qu'il y avait des Hymnes que 
» l'on chantoit en (eue occafion. Ce fut Orphée qui 
» apporta d'Egypte en Thrace , la célébration des Myf~ 
» têtes & il ejl certain que let différentes Hymne* 
» dont on le fait uiutcur , font plut, anciennes , au 
y> moins , que Platon & qu' Hérodote. . ..fi Difler- 
tat.V. p. 1^7. 15*. Cette conjecture deWarbur- 
*gn paroît fort heureufe jmais il s’égare, quand 
il veut prouver enfuite que les. Hymnes , attri- 
bués a Orphée, étoient effectivement de ce îbi- 
Jofophe. On les attribuoit à Cercops, ci-dclR. 
f. x. not. 4. ou à Onomacrite, §. 2. not. 3. fc. 
Brontinus & à pluficurs autres, ci-deflus z* 
jiot. zS. On ne prétend ici fe prévaloir de 
2 ’Hymne dont iL s’agit, que pour montrer que 
l’impolieur qui s’eft caché fous Te nomd’Or- 
yhée , a fuivi dans cette Hymne » l'ancienne- 
tradition qai portoit que les Myflères d'£leufi* 
•voient été inftitués par Orphée, & pai Mttfé« 
Son fils & fou difciple. 

§. ?, not. jî, 

• 
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«que les Grecs donnèrent à Orphée , 
& à plufieurs de fes Difciples, par- 
ce qu’ils avoient excellé dans la 
Poëfie & dans la Mufique. Aufîî , 
dans un autre endroit , Diodore de 
Sicile (64) attribue-t-il clairement 
à Orphée l’inftitution des Myflères, 
tant de Bacchus que deCérès , ajou- 
tant que les Prêtres Egyptiens fou- 
tenoient que les premiers étoient une 
imitation des Myflères d’Ofiris , &C 
que les féconds avoient été formés 
à l’inftar des Myflères cl’Iils. 

§. V. C’étoit encore une tradition: 
reçue en Grèce, qu’Orphée y avoit 
apporté la do&rine (65) des Génies, 
le dogme (66) de la conflagration de 
FUnivers, avec différentes fortes de 
divinations (67) & cFenchanremens 
(68). Il pouvoit enfeigner tout cela 

(64-) D od. Sic lib- I p. fia. 

(ffî ) Plut.ïrch. de O'rac. de£ Tôt». H. p. 41 jr* 

(<S6 Ibid. 

(67 i Ci-d. ch. 6. §. 7. nat 6r. 

£**-) Ci-d*. Lir. III. ch. 1 7. §.'7. *u>t. 
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fans s’écarter des opinions reçues ail 
milieu des Peuples Scythes 6c Celtes. 
11 n’en eftpas de même de plufieurs 
autres fuperflitions dont on a déjà 
parlé. Orphée ne jugeoit pas favo- 
rablement du mariage, 6c regardoit , 
au moins , le célibat comme un état 
plus convenable à un homme qui 
faifoit profeflion de philofophie 6c 
de piété. Il vouloit que fes Difciples 
s’abftintfent des chofes animées, .ÔC 
il poufîbit le fcrupuîe (69) fur cet 
article, jufqu’à leur défendre de por- 
ter de$ habits de laine , 6c de man- 
ger des œufs II faut donc en revenir 
à c? qu’on en adéjadit. La doélrine 
d’Orphée , qui fit tant de bruit ert 
Grèce , étoit un mélange d’idées 6c 
de fuperflitions Thraces 6c Egyp-* 
tiennes. 

Au refle , les fuperflitions étran- 
gères qu’Orphée avoit introduites 

(<$9^ Ci-d §. 3. not 4«. chnp. VI. §. 16 27. 
Tlutarch. Conviv, Sept. Sapicnt.cap. 19. p. j 13. 
de l'Edir, d’Amyot, 
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dans Ton Pays , furent également fu- 
neftes à fa perfonne tk à fa réputation. 
Parce qu’il recommandoit le célibat, 
& qu’il s’étoit fait une loi de n’ad- 
mettre à fes inflrudionS que des hom- 
mes , interdifant aux femmes jufqu’à 
l’entrée des Sanduaires , 011 il enfei- 
gnoit , on l’accufa d’avoir appris à 
fes compatriotes (70) les plus abo- 
minables proflitutions , & de leur en 
avoir même donné l’exemple (71). 
Audi les femmes qui Paccu foient 
de débaucher leurs maris (*) jurèrent 
de le perdre , & après l’avoir tenté 
inutilement plufieurs fois , elles y 
réufîirent à la fin. Un ‘jour (72) que 
beaucoup de Thraces & de Macédo- 
niens s’étoient raffemblés au tour de 
lui pour la célébration des Myftéres, 
ils y furent fuivis par leurs femmes , 

( o ( Diog. Laert. Procem p. s. 

(71 PiianodeS Lesbius ap. Stob. Scrm. 1 8 j. 
fag 6-23 6 1 4. Ovid. Mctam. lib. X. v. < 3 . 

(') Paufan. Baoi. p. 768. 

(7 a) Comm ap Puoiium. lib. 4 5 . n. 186, 
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qui , s’étant faifies des armes qtte'IeS 
maris avoient laiflees à la porte du - 
Sanéhiaire 011 la fête fe célébrait, y 
entrèrent tranfportées de fureur, 
tuerent tout ce qui leur réfiftoit, &C 
àffouvirent leur rage fur le malheu- 
reux Orphée , dont le corps fut cou- 
pé par morceaux & jetté dans la Mer. 
D’autres difent , cependant , qu’il 
fut tué par la foudre ( 73 ) , &C. fon 
' épitaphe le portoit ainfi. 

L’on croit devoir omettre plu- 
fieurs fables que les Poètes ont dé- 
bitées ( 74 ) fur la manière dont fa . 


(73'; Diogen, Làert. Proœm. pag. s-Boeot.- 

pag- 7 6 

(74) On a dit, par exemple , qu’e fa tête 5 c 
fà lyre,. après avoir été jettées dans l’Ebre, con- 
tinuèrent Tune de chanter & l'autre de jouer * 
jufqu’sl ce qu’une violente pcfte obligea lea 
gens du Pays de chercher de tous côtés les Re- 
liques d’Orphée , pour les porter dans le tom- 
beau qu’on lui avoir préparé. Ct-deflf. not. 72.- 
JLirciair. de Sait p. J14. adv. Indo&os p. *6$. 
Vi.gil Georg. IV. v. 4 5 y. On a dit encore que 
les femmes des Thraces étoient prifes de vin , 
Joifqa’eiles tuerent Orphée, & que, depuis ce 

mort 
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fhort fut vengée , & fon innocence 
reconnue, pour ajouter feulement 
que les Thraces enfevelirent Orphée 
à la manière du Pays. Dans les ob- 
féques des grands Seigneurs , ils 
avoient coutume , félon Hérodote 
(75), d’expoferle corps mort, d’im- 
moler des viftimes de toute efpèce , 
& de célébrer un feftin funéraire 
pendant trois jours entiers. Enfuite 
le corps étoit brûlé ou enterré. Dans 
l’un & dans l’autre de ces cas, on éle- 
voit fur le cadavre , ou fur l’urne 
dans laquelle les cendres étoient 
renfermées, une mont-joye , au tour 
de laquelle on célébroit toute forte 


tems-là , il fut établi que les hommes s’enyvre- 
roiçnt avant que d'aller à la bataille. Paufan, 
Bœot. pag. yt%. Enfin on a dit que les Thrac<« 
punirent leurs femmes en les ftigmati&nt de 
la manière rapporte'e ci-d. Liv. II. ch.. 7. not 17. 
Flutarch. de Sera. Num. Vind. Tora II p. 557. 
Fhanocles Lesbius ap. Stoboeum Serm. I*f. 
pag. 6 z 4. Hefychius in tiAvrt M/uiot. 

(7 j ) Herodot. V. *. 
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de combats , & principalement des 
duels. 

Ces honneurs que l’on rendit à 
Orphée , & les fêtes (76) que l’on 
célébroit au tour de fon tombeau , 
ont fait juger à quelques Anciens 
qu’il avoit été mis au nombre des 
Dieux (77). C’eft une erreur dont 
on a indiqué la fource (78 ). Héro- 
dote la réfute auffi en remarquant , 
dans le paflage qui vient d’être cité , 
que lesiThraces rendoient ces hon- 
neurs funèbres à tous leurs grands 
Seigneurs. Au refte , fi les Thraces 
ne mirent pàs Orphée au nombre 
des Dieux, les fêtes qu’ils célébroient 
au tour de fon tombeau , étoient au 
moins une bonne preuve du refpeéfc 
& de la vénération qu’ils confer- 
verent pendant long-tems pour la 
mémoire de ce grand homme. • 

(76) Ci-d. not. 69 . 

( 71 ) Tertullianus de anima cap. r. 

(7») Ci- 4 . liv. III. ch. 14. J. 
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§. VI. Anacharfis eft un autre Phi-* nidoire du 
lofophe Scythe , dont les Grecs ont Anàchatiîs. 
fait un très-grand cas. Ils ont porté 
leur admiration jufqu’à le mettre au ' 
nombre de leurs Sages (79) ; jufqu’à 
le propofer comme une preuve (So} 
que la fageffe n’étoit pas inacceflîble 
aux Peuples mêmes qui paffoient 
pour les plus ffcipides & les plus bar- 
bares. On peut en dire quelque chofe 
de-plus certain que d’Orphée , parce 
qu’il vivoit dans un tems dont il nous 
refte des monumens. Les Scythes 
dont il eft iflii, font appellés (8 1) No- 
mades, parce qu’ils n’a voient point ' 
de demeure fixe , & Galattophages 
(81), parce qu’ils ne fe nourriffoient 

(79) Strabo VII. joi. Herodot IV. 4^. 

Diogen. Laert. Proœm. pag. 9. Clcm. Alex. 

Strcmi lib. I. cap 1 j. p. 3 59. 

(lo) Epicharmus vel Menanderap. Scobœum 
Serin. 218. p< 727. 

(* 1) Scjrmnus Cliiu* p. 378. rlurarch. Sept. 

Sapient. Conv'.v.Cap. 14.' 

(>2) Nicol. Dama c. ap. Strabccum Sent», 

41. p. 11*. 6c ait. Valcfiump. jti. 

• Bba 
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guères que de lait & de fromage. 
C’étoit , pour le remarquer en paf- 
fant , les mêmes Gétes ( 83 ) que 
Darius , fils d’Hyftafpe , vint atta- 
quer en Europe 5 1 3 ans avant J. C. 
& ils étoient alors maîtres de tout 
le Pays qui s’étend depuis le Danube 
r jufqu’au Borifihène , ou jufqu’au 

Tanaïs. _ 

% 

La naiffance d’Anacharfis étoit 
des plus illuftres , puifqu’il étoit 
de la famille Royale des Gétes, puiA 
que fon frere Çadvida ( 84 ) , fon 

(83) Strabo VII. 105. Joinand. cap. 10, 
pag. 62*. „ . 

(»+) On a cru devoir ranger de cette ma- 
nière la généalogie d’ Anacharlîs. Diogene 
Laërce dit ( ci-dcflus not. 86. ) qu’Ànacbarfis 
c'toit fils de Gnurus & frere de Calvida Roi 
des Scythes. Hérodote dit ( ci-d. $. xi. not. 

J 61. ) qu'Anacharfis étoit oncle T«T r »f , du 
Roi lndarhyrfc , & que Saulius , pere d’Inda- 
thyrfe , e'toic neveu à du Philofophe. 

Indathyrfe étoit donc le petit - neveu d'Ana- 
çharfis. Lucien dit ( ci-delT. not. 95.^ qu’A- 
nacharfis étoit fils de Daucetus. Mais Hérodote 
mérite plus de foi , parce qu'il rappoite ce 
qu’il avoit oui dire à Titanes, tuteur de Spat« 
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neveu Saulius, & fon petit-neveu 
Indathyrfiis régnèrent fucceflive- 
ment fur cette Nation. Le dernier de 
ces Princes étoit fur le trône (85) du 
tems de l'invafion de Darius , & lui 
rélifta vigoureufement. Le pere de- 
notre Philofophe s’appelloit Gnurus 
(86). Il avoit eu ce fils d’une femme 
Grecque qui prit un grand foin de 
fon éducation. Elle n’oublia pas fur- 
tout de lui apprendre la Langue de 
fon Pays , de forte qu’il parloit (87) 
le Scythe & le Grec avec la même 
facilité. 

Ne pourroit-on pas foupçotîner * 
avec quelque fondement, que le nom 
d’ Anacharfis fut un fobriquet que les • 
Scythes donnèrent à ce Philofophe , 


gapithes, Roi des Scythes. Ci-deflus , §. ir. 
not. 161. v 

(8 s) Herodot. IV. nS-tl;. 

(8 (S j Diogen. 'ï.aëtt. S. loi. p. 1S4. Vajti, 
«i-deffus , §. 1 1. not. 161. 

(87) Suidas Tom. I. pag. 572. & in 
Tom, IU. p. 3 39 < 

Bb 3 
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parce que (88) fa mere lui faifoit 
quelquefois couper les cheveux &C 
rafer la tête à la manière des Grecs ? 
Cela paroiffoit abfolument extraor- 
dinaire aux Scythes : ils regardoient 
de longs cheveux comme une mar- 
que de NobleHe. 

. Quoi qu’il en foit, Anacharfis té- 
moigna dès fa plus tendre jeunefîe , 
une forte envie de voir les Pays 


(8 8 On conjecture qu’ Anacharfis iîgnifioit , 
cjd Scythe , un homme qui n'a point de che- 
veux , comme Ltngarus , nom de ( lufieurs Prin- 
ces Thraces & Illyriens , marque celui qui porte 
de longs cheveux. Il eft vrai que Plutarque 
"repréfente Anacharfis avec une longue cheve- 
lure; Plutàrch, Conviv. Sept. Sapient. Tom. II. 
pag. 14t. Mais Anacharfis pouvoir avoir repris 
fes cheveux. D’ailleurs , il n’cft pas impoflible 
que Plutarque ait cru devoir donner à notre 
Philofophe un ornement affe&é aux Princes 
Scythes , fans examiner s’il portoic effective- 
ment de longs cheveux. Au furplus , on ne 
donne cette étymologie que comme une pure 
conjecture. Voici une autre étymologie Grec- 
que du nom d’Anacharlis. ’A yaxapco/j o‘ 2 xv 6 »s 
srapec r*ï ara -jtftfjteiy, xai tx't %ap«r 0 o*/uaint 
Txr Td'r X“f ,T ' EtymoL. Magu.p. 102. 
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étrangers , Se fur-tout la Grèce. Il ne 
faut pas en être furpris. Sa mere n’a- 
voit pas manqué, fans doute, de l’en- 
tretenirfouvent , foit de la différence 
qu*il y avoit entre Tes vaftes déferts 
<le la Scythie , & les campagnes fer- 
tiles de la Grèce , foit de l’avantage 
qu’on trouvoit à vivre au milieu 
d’une Nation policée, qui cultivoit 
avec fuccèsles Sciences Se les Arts, 
plutôt qu’avec des Barbares qui , 
n’ayant d’autre métier que celui des 
armes , ne s’occupoient , durant la 
paix, que du foin de leurs troupeaux. 

Ce qui montre l’habileté d’Ana- 
dharfis , c’eft qu’il fut prévoir & 
prévenir , en homme d’efprit , les 
©bftacles qui auroient pu l’empê- 
cher de fuivre fon inclination. Les 
Scythes avoient ( 89 ) une grande 
averfion pour les coutumes étran- 


^ 1 ) Hcrodot. IV. 7«-*o. Ælian. Vai. Hift. 

Y. T 
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gères , fk. ne fouffroient pas que les 
jeunes gens fortifient de leur Patrie 
pour voir des Pays d’oiiils auroient 
pu rapporter du penchant pour des 
nouveautés qui pafioient toujours 
pour dangereufes par cela même . 
qu’elles*venoient du dehors. Cepen- 
dant Anacharlis troii va le moyen 
d’obtenir l’agrément du Roi pour 
fon voyage, & de fe faire donner 
une efpèce de commifiion (90) par 
laquelle il étoit chargé de s’informer 
de tout ce qu’il y avoit de plus re- 
marquable dans les différens Pays 
par lefquels il pafleroit. 

En conféquence de cet ordre i 
Anacharfis commença fes voyages , 
non pas en jeune homme , pour voir 
du Pays , mais en Philofophe , dans 
la feule vue de connoître les Loix 
(91), & la manière de vivre des au- 

(90) Hcrodot. IV. 77. ci-delftus , §• il. 

not. 167. g, 

(91) Ci-deflus, uot. Si. ci-deffotis » ». 

»ct. 
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très Peuples , & de profiter de ces 
connoiflances , tant pour fe conduire 
lui-même à un plus haut degré de 
vertu & de perfeélion (.92 ) , que 
pour remettre en état de fervir plus 
utilement fa Nation. Ces vues étoient 
, également dignes , & d’un homme 
%#de grande naiffance , & d’un Philo- 
fophe. On veyage toujours avec fuc- 
cès , lorfqu’on fe conduit d’après de 
tels principes. 

La grande réputation que Solon 
s’étoit acquife parmi les Grecs, attira 
d’abord Anacharfis à Athènes , où il 
arriva (93) la première année de la 
XL VII e . Olympiade, c’eft- à-dire, 592 
ans avant J. C. Auflï-tôt qu’il fut en- 
tré dans la Ville , il fe fit montrer 
(94) la maifon de Solon , & chargea 
un doméftique qu’il trouvaà la porte, 

(>2) Ci deflbus, §. 1 1. not. 160. 

(93) Diogen. Laert. S. 102. p. tfj. 

(94 Plutarch. Solone Tom, I. p. 80. Diog^ 
Lacit. S. 1 o 1 - 102. p. 6 5. 
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de dire à fon Maître qu’un Etranger 
qui étoit venu à Athènes , pQur être 
reçu au nombre de Tes amis , & , s’il 
étoit poffible , pour loger chez lui > 
demandoit à le voir,, Solon # furpris 
de cette ingénuité d’un inconnu , lui 
fit répondre qu’il convenoit mieux 
de fe faire des amis dans* fa Patrie. Uorj 
compliment en apparence fi défobli- 
géant, ne rebuta point Anacharfis. Il 
entra hardiment dans l’appartement 
ou étoit Solon , & lui dit en l'abor- 
dant : « Puifque vous êtesdans votre 
» Patrie , il vous convient donc de 
» vous y faire des amis , & d’y rece- 
» voir des Etrangers. » Solon , char- 
mé d’une repartie h prompte & fi 
jufte , fit mille careffes à Anacharfis , 
le reçut dans fa maifon , & le mit 
bientôt au nombre de fes plus in- 
times amis. 

C’eft ainfi que Plutarque & Dio- 
gène Laërce rapportent ce trait. Lu- 
cien le raconte d’une manière un 
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peu différente. Il prétend qu’ Ana- 
charfis (95) ayant débarqué au Port 
de Pirée , rencontra d’abord un 
Scythe , nommé Toxaris , qui prati- 
tiquoit la Médecine dans cette Ville , 
& le conjura au nom de leurs Dieux 
eonftnuns de le recevoir dans fa mai- 
fon , qu’enfuite Toxaris le recom- 
manda comme un homme de naif- 
fance à Solon qui en prit grand foin. 

On pourroit peut-être accorder 
ces Auteurs , enfuppolant que Solon 
ne confentit à recevoir Anacharfis 
dans fa maifon & à fa table , qu a- 
près que Toxaris l’eut inftruit de la 
naiffance & des bonnes qualités de - 
ce jeune homffle. Mais , au relie , il 
■faut avouer que Lucien femble n’a- 
voir cherché ni la vérité , ni la vrai- 
femblance dans ce qu’il rapporte 
d’Anacharfis. Il dit , par exemple , 
qu’ Anacharfis ne parloit point Grec 


(fi j) Lucian. Scyth. p, 340-344. 
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lorfqu’il arriva à Athènes , & cepen- 
dant il le fait d’abord entrer en con- 
yerfation avec Solon. Il dit encore 
que Solon étoit vieux &' pauvre 
lorfque Toxaris lui préfenta le Phi- 
lofophe Scythe. Cependant Selon 
n’avoit pas cinquante ans au Ébm- 
mencent de la XLVII Olympiade , 
& c’étoit alors le tems de fa plus 
grande profpérité. 

Quoi qu’il en foit, il eft sondant 
qu’Anacharfis obtint , ou par lui- 
même , ou par la recommandation 
d’un ami , tout ce qu’il avoit fou- 
haité. Il entra dans la maifon de So- 
lon, & fut traité non pas comme un 
difciple, mais comm^un ami & un 
compagnon d’étude. Le Maître con-- 
fultoit quelquefois l’Ecolier , &c re- 
cevoit fes avis jufques dans les chofes 
les plus importantes. On en trouve 
un exemple dans ce qui eft rapporté 
par Plutarque. « Anacharfts, dit cet 


. Digitlzed by Googfc? 



• esCeltes, Livre IV, 3 or 
>* Auteur (96) , ayant appris de So- 
»lon qu’il s’occupoit à dreffer ua 
» coips de Loix en faveur des Athé- 
» niens, fe mocqua de fon entreprife, 
» & lui dit qu’il s’abufoit beaucoup , 
ws’il croyoit pouvoir remédier aux 
*> injuftices & aux cupidités qui en 
» font la caufe, par des Loix écrites. 
» Ce font , difoit-il , des toiles d'arai - 
tygnée, Les petites mouches y font pri - 
» fes : les grojfes brifent la toile ( 97 
» Solon lui répondit; Comme les hom- 
t> mes qui ont fuit quelqu' accord, n'ont 
ty pas coutume de s'en écarter, lorf qu'ils 
» ont tous le même intérêt à en remplir 
» fidèlement les conditions, f aurai foin 
» de donnera mes Concitoyens des Loix 
t> fi figes & fi utiles qu'ils feront obli- 
*> gés de convenir qu'il efi de leur propre 

(96} Plutarch. Solon. Tom. I. p. «i. Vojtx. 
aulfi Vâler. Max. l.b. VII. cap. a. n*i+. 

(97! Ce root eft attiibué à Solon par Dio« 
gene Laërce , lib I. f.’ft. jS. p. $7. & A Ze- 
leucus, Legifl teut de* Locricaii , par Stobéc, 
Serin. 143. f. 45 1* 
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» intérêt de les obferver. Cependant 
» obferve Plutarque , l’événement 
» répondit beaucoup plus au juge- 
h ment d’Anacharfis qu’aux efpéran- 
» ces de Solon. » 

, » i 

La réflexion d’Anacharfis étoit af- 
furément très-jufte, Les meilleures 
Loix ne remédient point à la corrup- 
tion du cœur humain , ni aux defirs 
déréglés qui font la fource de toutes 
les injufiiees. Les peines que les Loix 
décernent contre les injuftes,ne frap- 
pent guère que les petits &. les pau- 
vres. Un Philofophe qui rendroit 
les hommes fages , jufles , vertueux , 
acquerroit certainement plus de 
gloire , &'rendroit au genre-humain 
un fervice incomparablement plus 
gfand que tous ceux des Légifla- 
teurs. Ceux-ci ne font qu’oppofer 
des dignes & des barrières aux déré- 
glemens du cœur & à l’emportement 
des pallions. Mais il faut avouer* 
malgré toutes ces réflexions, que J’i- 
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dée d’Anacharfis n’étoit dans le fpnds 
qu’un fanatifme philofophique , à 
peu-près femblable à celui que l’on 
remarque dans la République de Pla- 
ton. Comme il y a des hommes in- 
jures & fcélérats, que ni la Philofo- 
phie , ni la Religion ne corrigeront 
jamais , il eft abfolument néceffaire 
qu’on tâche de les retenir dans le de- 
voir , & d’àffurer les biens & le re- 
pos des honnêtes gens par de bonnes 
Loix. Il eft vrai que les richeffes & la 
puiffance font bien fouvent un rem- 
part , à l’abri duquel on violé impu- 
nément les Loix les plus juftes & les 
plus févères. C’eft qu’il y a des in- 
convéniens attachés à tous les éta- 
bliflemens humains. Mais , comme 
l’inconvénient feroit encore plus 
grand , li l’on vouloit abolir toutes 
les Loix , il faut avouer que Solon 
avoit raifon , & le Difciple en con- 
vint lui- même dans la fuite , puif- 
qu’à l’imitation de fon Maître, il écri- 
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voit aufli des Loix (98), ou au moins, 
des réflexions ( 99 ) fur les Loix des 
Scythes & des Grecs , & fur les 
moyens de les faire fervir à perfec- 
tionner la conduite de l’homme. 

§. VII. Après avoir demeuré quel- 
que tems à Athènes ( 100) , Ana- 
charfis alla vifiter les principales 
Villes de la Grèce. On a des preu- 
ves qu’il. fut à Corinthe ( 101 ), à 
Lacédémone (101) , & dans quel- 
ques autres endroits. Il n’eft pas 
fans apparence qu’il ait fait la plu- 
part de fes voyages en accompagnant 
Solon , qui , après avoir fait rece- 
voir fes Loix aux Athéniens , en 
obtint la permiflion de s’abfenter de 
fa patrie pour dix ans. Sous prétexte 
(103) d’aller négotier dans les Pays 
• 

(98, Ci-d. not. *8. 

(,»■) Ci deflous , §. i<5,. not. I jj. ij*. 

( i 00} Ci.d. $. 6. not. 95. 

(10 1; Ci - deflous , not. 1 10. 

(t 01) Ci-deflous , §. 1 1. not. 168. 

(toj) rlutjicli. Solonc , cap. tt- 

étrangerjjj 
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étrangers , il cherchent à fe délivrer 
d’une foule d’importuns , qui ve* 
noient, à tout moment, lui demander 
l’explication ou la réformation de 
quelque Loi. Anacharfis revint en- 
fuite à Athènes , & , foit qu’il fut 
arrivé dans fon Pays quelque révo 1 - 
lution qui l’empêchât d’y retour- 
ner , foit qu’il ne pût fe réfoudre à 
quitter fon Maître , foit enfin que 
le féjour d’Athènes lui plut , il y 
fixa fa demeure & n’en fortit (104) 
qu’après la mort de Solon , que l’on 
place à la fécondé année de la 5 5 e , 
Olympiade (105). Il réfulte de là 
qu’Anacharfis ne retourna dans fs 
patrie (106) que trente & quel- 
ques années après en être forti. 


(104) Gi-deflus , 6 . not. sj. 

(105 Solon etoit né dans le cours de fa? 
XXXVe. Olïympiade , & vécut to ans. On af 
donc r ifon de placer fa mort £ l i LVe. Olym- 
piade. Voyez. Plucarch. Solon, in fine Diogert- 
Laert. S<^lone in fine. Petav. Raf. Temp. p. 104». 
{106) Anacharfis artiya à Athènes la grd^ 

Tome Flllt C C 
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P endant le féjour que notre Phi- 
lofophe fit à Athènes , il y obtint 
(107) les droits de Citoyen , & fut 
initié aux Myftères d’Eleufis. Il ne 
faut pas douter que l’étroite amitié 
où il vécut toujours avec Solon , 
n’eût contribué , autant que fon pro- 
pre mérite , à lui procurer ces dif- 
tin&ions que l’on accordoit rare- 
ment dans ce tems là à des étran- 
gers , & , fur-tout , à des barbares. 
Ce n’efl: pas , cependant , que l’on 
prétende diminuer par-là les belles 
qualités d’Anarchafis. Il eft certain 
qu’elles furent reconnues , non- 
feulement à Athènes , mais aufîi 

miere anne'e de la XLVIIe. Olympiade , qui 
tombe fur l’an 552 avant J. C. Il fortit d’A- 
thènes après la mort, de Solon , arrivée la fé- 
condé année de la LVe. Olympiade , qui 
«Û la 5 59c. avant Jefus-Chrift. En s’en retour- 
nant dans fa Patrie, il palTa à la Cour du Roi 
Créfus , qui fut vaincu par Cyrus la premier# 
anne'c de la LVIIIe. Olympiade, On ne fauro't 
donc placer plus tard le retour d’Anachaifi* en 
Jcythie. 

(107) Çi-iUffus,$. 6 , aot. sy. 
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dans toute la Grèce , où il étoit ché- 
ri* & généralement eftimé. Par-tout 
on admiroit fa fagefl'e , fa probité , 
fa modefHe , & fur-tout la brièveté , 
la franchife & le fens exquis (108) 
de fes réponfes ; de forte qu’il avoit 
paflé en proverbe , c'ef une Sentence 
Scythique , pour dire cejl un Dif- 
cours franc , précis & plein de fens . • 

(!° 9 )- . 

On racontoit , par exemple , qu’é- » 
tant à table avec Solon & plufieurs 
* autres Sages, chez Périander, Ty- 
ran de la ville de Corinthe , on fit 
entrer à la fin du repas une femme 
pour jouer de la flutte. Après qu’elle 
fe fut retirée , Ardalus ( 1 1 o ) de- 
manda à Anarchafis fl les Scythes 

(108) Diog. Lacrt. Scdt. ioî, p. c 5. 

(109) Suidas donne un autre fens 8c une autre 
origine à ce proverbe. Voy. Suides in voce * 

S à jo SxvBuv pu ms , 5 c Ménage ad Diog. Laerr. 

Locum fuprà citât. 

, (110'ri tarch. Conv. Sept. Sapîent T. JS. 

pig. 14S. Mam. Tyr. DifT. VIL p. 90. Diog. 

Lactt. in Ancuhatû Sett. 104. p 6 6 . 

C c 1 
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avoient de ces Mujiciennes. Celui - cl 
répondit fans héfiter, nous navâfis 
pas feulement des vignes , c’ëft-à-dire, 
qu’il lui paroiffoit mal féânt qu’on* 
appellât une femme pour divertir des 
hommes qui étoient à table , d’au- , 
tant plus que le divertifïement même* 
qu’elle leur donna, convenoit moins, 

• félon lui , à des fages , qu’à dey 
hommes qui avoient bu, Ardalus 
ayant encore demandé à notre Phi- 
losophe fi les Scythes reeonnoifioienc 
une Divinité , celui-ci • lui fît la ré- 
ponfe rapportée dans l’un des Cha*- 
pitres précéderts (r 1 1). » Oui , dît— 
» il , nous reconnoiffons des Dieux,, 
» & nous croyons même qu’ils en- 
* tendent le langage de l’homme*! 

• » Nos idées font , à cet égard tou- 
rtes différentes des vôtres. Vous» 
» prétendez nous furpaffer dit côte 

» de l’éloquence , & , cependant , 

« 

(iirj Ci-dcflus ,cfe, %. J. j, hoc. i i. 
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vous vous imaginez que les Dieux 
• »> entendent avec moins de plaifir la 
»• voix de l’homme que le fon des 
» inftrumens 

Pour fentir le fel de cesréponfes 9 
il faut remarquer qu’elles avoierft 
pour but de.rabbatre finement la va- 
nité d’Ardalus qui, étant un excel- 
lent (1 1 2) joueur de flûte , &• cette- 
raifon ayant porté les habitans de 
fon Pays à l’établir Prêtre des Mu- 
fes Ardaliennes , vouloit {avoir s’il 
y avoit en Scythie des gens de fat 
profefiion &c de fon mérite. Ave£~ 
vous , dit- il , aux Scythes , des Mu- 
Jiciens ? » Nous nous paflbns aifé- 
» ment , répondit Anacfiarfis , de 
» mufique, de vin , & de beaucoup 
» d’autres chofes inutiles «* Recon - 
noijfe ç vous , au moins , des Dieux 9 
dit encore Ardalus ? » Sans doute r 


( 1 12 J Plutarch, C;»rî*. Sejt, SJpûnt, ufi* 
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» répliqua Anacharfis ; mais nous 
» leur offrons des prières , & non 
» pas des airs de Mufique «. 

§. VIII. Il paroît par les différens 
apophtegmes d’Anacharfis , que les 
Anciens nous ont confervés , qu’il 
réfléchiffoit mûrement fur tout ce 
qu’il voyoit & entendoit. Quoiqu’il 
fût prévenu en faveur des Grecs , 
quoiqu’il reconnût qu’ils avoient de 
grands avantages fur les Peuples 
barbares , il ne laiffoit pas de défa- 
prouver ouvertement plufieurs cho- 
fes dans leurs coutumes & dans 
leur manière de vivre. 

i°. Les Ecoles ( y-juvaa-ici ) oit les 
jeunes -gens , & même les hommes 
faits , alloient s’exercer à la lutte , à 
la courfe , & à d’autres jeux , n’é- 
toient pas de fon goût, parce qu’il 
S*y paffoit des chofes qui lui paroif- 
foient contraires aux loix de la bien- 
féance. Il s’exprimoit là-deffus d’une 
manière fort ingénieufe/» Il y a. 
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»> difoit-il (1 il) dans chaque ville 
» de la Grèce ,un lieu marqué où 
les Habitans vont faire les fous en 
» plein jour. Arrivés dans cet en- 
» droit, ils fe dépouillent tous nuds, 
» & fe font frotter d’un onguent qui 
» a la vertu de les rendre furiepx. 
»Auffitôt qu’on les a frottés , les 
» uns fe mettent à courir , les au- 
» très s’empoignent & fe terraffent. 
» Vous en voyez qui allongent 
» les bras , & qui frappent l’air : 
» d’autres fe meurtriffent le corps à 
» coups de gantelet. Quand ce ma- 
»nège a duré quelque tems , on les 
» frotte de nouveau pour leur ôter 
5> l’onguent qu’ils avoient fur le 
» corps , après quoi ils reviennent 
» à eux-mêmes , & s’en retournent 
» amicalement les uns avec les au- 
» très , ayant pourtant les yeux baif- 


(113) Dio. Chryfoft. Or. 31. p. 3 74 - Dio|. 
Liert/Seft. i®3* p. i 6 t. 
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» fés contre terre y parce qu’ils fois 
y> honteux de ce qu’ils viennent 
» de faire (i 14) «. 

A la réferve du gantelet , Ana'- 
eharfis ne blâmoit aucun des exerci> 
ces qui étoient en ufage parmi- les 
G^pcSr Mais il ne pouvoit fouffrir 
qu’on fe dépouillât tout nud pour 
courir & pour lutter , & qu’on af- 
fe&ât de le faire dans une place pu- 
blique ( 1 1 5 ). Par la même raifon 7 


(114) Cette fortie d’Anacharfis e.'t bien fin»-- 
gulicrc. Il y avoit fans doute de ia férocité a 
blefler ou même tuer fes femblables de gaieté 
de cœur ; mais cette manie n’étoit pas eflen»- 
tiellcment inhé ente aux exercices de la lutte, 
de la co r!e , Scc. Ces exercices réduits à- 
leurs juftes bornes , ne pouvoient qu’être très»- 
propres à rendre les hommes agiles & vigou- 
reux , à leur donner des corps capables de fup- 
porter toutes fortes de travaux. Or tout ce qui 
pouvoit contribuer à rendre le corps flexible-,. 
»e fauroit être confidéré comme une chofc 
pernicieufe. Note de l'Eiittue. 

(11 5) Les mœurs étoient donc déjà bien' 
corrompues car , quelles impreffions peut faire’ 
la nudité fur des hommes bien réglés, fur des 
kom-mes en qui ûne imagination dépravée n r a 

il 
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il 11e jugeoit pas favorablement des 
Jeux Olympiques & des autres fpec- 
tacles de cet ordre , que Ton célé- 
broit avec beaucoup d’appareil en 
divers endroits de la Grèce. Outre 
que la plupart des combattans y pa- 
roilToient nuds , il ne pouvoit d’ail- 
leurs comprendre (116) que les 
Grecs qui condamnoient les injures 
& les querelles , allaient voir des 
gens qui fe battoient , & qu’ils euf- 
fent même des prix pour ceux des 
Athlètes qui pourroient frapper Sz 
blelTer leurs camarades. Anacharfis 
avoit en vue le jeu du Gantelet oii 
les Jouteurs étoient fouvent eftro-, 
pies- pour toute leur vie, parles 
coups qu’ils fe portoient avec des 

pas avili les charmes de la Nature ? Et combien 
de r finemens ne fuppofent pis ces bienfe'an- 
ces, imag'iKecs pour donner beaucoup de valeur % 

à des chofes qui ne font rien en elles-mêmes ? 
Comment ce' uk'es pouvo ent-clles s'accorde! 
avec la férocité' des Scythes ? aV./c de l'Editeur. 

(11 6 Diogen. Lactt. Scft. 103. p 66 , 

Tome FIII, , - Dd 
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gands de plomb ou de cuir durci. 
D’ailleurs , il trouvoit étrange que 
les Athlètes, qui difputoient le prix 
de la courfe ou de la lutte , fuffent 
des gens du métier (117), & que 
les Juges (11 8) qui diffribuoient le 
prix , n’en fuffent point. 

2 0 ; On conduifit Anacharfis dans 
une Affemblée du Peuple d’Athènes, 
qui avoit été convoquée pour juger 
de quelques affaires. Il dit en for- 
tant de l’ Affemblée ( 1 1 9 ) , qu 7 / 
ètoit furpris d'uni conjlitudon in ver- 
tu de laquelle les Juges parloient, & les 
ignorans dècidoient (120); c’eft-à- 


(117) C’étoit , fans doute , un grand abu« 
qu t il y eât des hommes exclus de ces exerci- 
ces , Se qu'on en fit un métier pour la fatis- 
fa&ion du Public. Dcftinés à rendre le copra 
plusrobufte, ils dévoient convenir indiftinc- 
tement à tous les hommes. Note de l’Editeur. 

(i 18) Diogen. Laert. Seét. 103. p. 6 6 . 

(119) Plutarch. Solone , Tom.. I. p. 8r. 

( 120 ) Cette furprife ne pouvoit prove- 
nir que d’un zèle extrême pour le bien , 
«rais d’un zèle malentendu. « Wn Peuple # 
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dire , qu’il n’approuvoit point le 
gouvernement Démocratique; car il 
efl: très - naturel que dans un Pays 
où le Peuple eften poffeffion de la 
Souveraine autorité, les Sages foient 
chargés d’inftruire les ignorans , & 
de les mettre au fait des matières fur 
lefquelles ceux-ci doivent porter 
leur déciûon. 

* Anacharfis avoit dans fa tête tout 
le plan de la République de Platon. 
Il auroit voulu que le monde ne fût 
gouverné que par les Sages. Mais 

» comme le dit très-bien Montefquieu ,Efprit 
p des Loix, Liv. II. ch. 2 . un Peuple qui a la 
r> fouveraine puifïance , doit faire par lui- 
»> même tout ce qu‘il peut bien faire j Se ce 
» qu’il ne peut pas bien faire , il faut qu’il le 
« fafle par fes Minières «. Tout ce qui de- 
mande de l'a&ion rft dans ce dernier cas J 
mais autrement , il eft admirable de voir le 
Peuple fe décider d’après les inftrucTions des 
Sages , Se ceux-ci doivent aflez refpeéler leurs 
concitoyens pour ne pas ufurper le droit de 
fouveraineté. Tout homme ale dror d’éclairer 
(es femblables ; mais il ne lui appartient £1* 
ie régler leurs avions. Non de l’Editeur. 

Ddi 
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•4 

la difficulté confifteroit à les trou- 
ver & à les faire reconnoître pour 
tels parceux qui doivent leur obéir. 
Il difoit, pour fe fervir de la verfion 
d’Amy-ot(in), »que la République 
»la mieux ordonnée eft celle où 

V , 

» toutes chofes étant égales entre les 
»> Habitans , la préféance fe mefure 
» à la vertu &c le rebut au vice «, 
On ne peut contefter la beauté du 
plan , mais il eft facile de compren- 
dre que l’exécution en eft morale- 
ment impoflible. 

3°. Anacharffs blâmoit avec plus 
de raifon fur d’autres objets , la mar 
nière de vivre des Athéniens & des 
Grecs en général. Il fe tranfportoit 
fouvent dans la place publique 
(ni) où l’on vendoitdes denrées. 

(m) Banque: des C cpt Sages, pag. soj. 
Conviv. Sept. Sapient. Tom. II.^p. ' $7. 

(1121 Cette place croit encore à Athènes 
une efpècÉ de bo irfc , oii tous ceux qui 
«voient à ne'gocier quelque affaire d’mteiét , 

tilo.ent conclure leur usarch,ç. 

\ ' 
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» En voyant tout ce qui fe pafloit 

» dans cette place , vous condamnez 

» le menfonge , difoit-il (113) , & 

> % 

» vous mentez ouvertement toutes 
» les fois que vous avez quelque 
%> chofe à négocier. Vos Marchez 
« font des lieux établis pour trom- 
» per,& pour s’enrichir aux dépens 
» des autres «. Ces réflexions pour- 
roient convenir encore à notre fié- 
cle. Quoique la bonne foi foit, pour 
ainfi dire , l’ame du commerce , il 
s’y commet des fraudes comme par- 
tout ailleurs. 

4 0 . Les feflins des Grecs déplai- 
foient auflï , avec raifon , à notre 
Philofophe. Accoutumé à une vie 
Frugale (114) , il ne pouvoit s’ac- 
commoder de la profufion qui yré- 
gnoit. Il lui paroifïoit encore plus 
étrange, que des Peuples qui fe glo- 

(123) Diog. Lacrt. Sert. 104. cap. 5.p. 66 . 

feq. 

(124] Ci-defious , tr.not. 174. 

Dd 3 
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rifîoient de cultiver la raifon , don- 
naient avec une efpèce de fureur 
dans des excès qui ptent <i l’homme 
l’ufage de la raifon , & qui abrutif* 
fent entièrement ceux qui y retom- 
bent fouvent. Anacharfis faifoit , à 
ce fujet , mille réflexions pleine? 
d’efprit & de bon fens. » Au com- 
» mencement du repas , difoit - il 
« (12 5) aux Grecs, vous buvez dans 
» de petits gobelets ; quand vous 
»avez bu au - delà même de ce que 
» permet la raifon , vous en faites 
» apporter de plus grands. La pre- 
» miere coupe (116) que vous pré- 
» fentez aux convives , efl accordée 


(i 25) Diog. Laert. ubi luprà. 

(i2«) Stobœus Serin. 44. p. 155. & Sert». 
t ? . p. 302. On atrribuoir auflî à Anacharfis 
d’avoir dit que la vigne prodxifoit trois grappes , 
l’une qui deleRe les fens } l'autre qui enyvre , & la 
troifi'emc qui plonge l'ame dans la douleur. Diogen. 
Laert. Seft 104. cap. j. p. 66 . ôc feq. Stobe'e 
attribue cette Sentence à Pythagore. Stobœus , 
Serin. 88. p. 302. 


Digitized by Googl 


. DESCçLTES, Livre IV. 31$ 

» au befoin , parce qu’elle contri- 
» bue à l’entretien de la fanté : la 
» fécondé eft un fuperflu qui n’eft 
»> que pour le plailir : la troilième 
» vous rend querelleux , & la der- 
» nière vous met en fureur «. 

Anacharlis ne pouvoit fouffrir 
qu’on établît des prix en faveur de 
ceux qui boiroient le plus dans un 
feftin. Un jour que Périandre avoit 
(127) propofé un femblable prix à 
fes convives , Anacharlis le deman- 
da préférablement à tous les autres, 
fous prétexte qu’il s’étoit enivré le 
premier. Comme on rioit de fa de- 
mande : »> Je ne vois pas, dit-il, qu’en 
» invitant les convives à boire, vous 
» puilîiez vous propofer d’autre but 
» que de les enivrer. Je l’ai atteint 
» le premier; il eft jufte que le prix 
>fme foit adjugé de la même ma- 


(i27)Ahen. lib. x. cap. 10. Plutardi. 
Conviv. Sept. Sapicnt. T. II. p. 1 s 6 . 

• Dd 4 
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» njère que le prix de la courfe ap- 
» partient à celui qui touche le j>re- 
» mier au but «. Cette réflexion étoit 
affurément un fophifme ; mais elle 
felevoit d’une manière très-ingé- 
nieufe , la brutalité de l’homme, 
qui efl: capable de fe faire honneur 
de boire ou de manger plus que les 
autres. 

Comme Anacharfis penfoit qiAine 
honnête converfation étoit le plus 
bel ornement d’un repas , il n’ap- 
prouvoit point aufli qu’on y intro- 
duifît des Muficiens ou des bouffons, 
ni qu’on préférât des recréations 
qui étourdiffoient les convives , ou 
qui , tout au plus y ne faifoient que 
les amufer, à d’autres qui pouvoient 
les inftruire utilement. On fît entrer 
un jour des bouffons (118) dans un 
feftin où il avoit été invité ; mais^l 
garda tout fon férieux , pendant que 

I I I r _ 

(ial) Athcn. lib. xlV. cap. a. 
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les autres convives rioient à gorge 
déployée des plaifanteries de ces ba- 
ladins. Quelques momens après , on 
produifit un linge dont les poftures 
firent jetter des éclats de rire à Ana- 
charfis. Comme on lui demandoit 
la raifon d’une conduite fi différen- 
te de la première , il répondit « que 
» le finge avoit été formé par la na- 
» ture pour divertir l’homme , au 
» lieu qu’il étoit contre la nature 
» que l’homme fe fît une étude & un 
»art de divertir fes femblables par 
» des poftures de finge «. 

5 0 . Enfin les Philofophes mêmes 
qu’Anacharfis reconnoiffoit pour fes 
Maîtres , ne pouvoient pas fe glori- 
fier d’avoir fon approbation à toute 
forte d’égards. Il difoit que leurfa- 
gelïe étoit verbeufe , & qu’elle 
confiftoit plutôt dans de belles pa- 
roles qu’en de grandes allions. Il 
avoit afliirément raifon. Comme c’é- 
toit la coutume dans ce tems-là , de 
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propofer toutes fortes de queftions 
fubtiles aux hommes qui étoient en 
réputation de fagefle , la grande 
étude des fages étoit de répondre à 
ces demandes d’une manière jufte 
& ingénieufe. Anacharfis fut obli- 
gé , comme les autres , de s’afïujet- 
tir à cette Loi , & nous verrons tout 
à l’heure qu’il fe tira affez heureu- 
fement des queflions qu’on lui fit; 
mais il ne pou voit fouffrir que quel- 
ques bons mots , quelques reparties 
promptes & heureufes fuffent ca- 
pables d’acquérir à un homme le 
nom & la réputation de Sage. Se- 
lon lui , l’effentiel de la fageffe 
étoit d’avoir l’efprit jufte , de parler 
peu &C avec fens , & fur - tout de 
bien régler fa conduite. Ce que Ma- 
xime de Tyr (129) rapporte fur ce 
fujet , mérité d’être lu. Anacharfis 
ayant trouvé dans un petit endroit 

• (12 Max. Tyr. Diffl XV. p. ij 6 . 


Digitized by Google 



des Celtes, Livre IV. 323 

de la Grèce , un homme qui étoit 
en même tems bon pere , bon mari , 
bon maître & bon économe , décla- 
ra que c’étoit là le fage qu’il cher- 
choit. » J’ai trouvé , difoit-il , dans 
» cet homme-là très-peu de paroles , 
»mais en même tems une riche 
» abondance d’a&ions «. 

§. IX. Voici quelques-unes des 
quefiions que l’on fit à Anacharfis , 
avec les réponfes qui lui acquirent 
le nom de Sage. On demandoit com- 
ment & par quels moyens un Roi 
pouvoit fe rendre véritablement 
Illufire. C’ejl, répondit-il (130), lorf- 
quil a ajfei de modedie pour reconnaî- 
tre qu'il n'ejl pas le feul fage de fon 
Royaume , c’eft- à - dire , lorfqu’au 

(130) Stoboeus Serm. 147. p* 488. On lit 
dans Plutarque s’il ejl le feul fage de fon Royaume» 
Conv. Sept. Sapient. T. II. p. 152* Mais il etl 
vifible que la particule négative manque dans 
le texte de Plutarque. N’y auroit-il pas de 
l’extravagance de fc croire le feul fage d’un 
Etat ? 


Sentences 

d’Auadiarlû. 


* 
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lieu de faire tout à fa tête , il eft ca- 
pable d’écouter & de fuivre un 
bon confeil. La réponfe étoit afflu- 
rément très - jufte , mais elle étoit 
auffl très- libre , s’il eft vrai , comme 
Plutarque l’afîure , qu’elle fut faite 
à la table de Périandre , Roi de Co- 

f 

rinthe. 

On demandoit encore à Anachar- 
fis ce qui étoit le plus contraire à 
l’homme. H répondit (1 3 1) » qu’or- 
» dinairement l’homme n’avoit point 
» de plus grand ennemi que lui— 
» même «. A la quefïion pourquoi 
la plupart des hommes étoient tou- 
jours chagrins , il répliqua (131) : 
» C’eft qu’ils s’affligent , non-feule- 
« ment de leurs propres maux , mais 
» encore du bien ite de la profpé- 
» rité d’autrui «. Qu’y a-t-il de bon 
& de mauvais dans l’hçmme , lui 


(13 i' Stobœus, Serm. itf p. j&» 
(13 1 1 Stob. Serm. 140. p. 40 t. 
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difoit quelqu’un ? C'ejl la langue 
( 1 3 3 ) , dit A nacharfis. Un autre lui 
demandent quel étoit le véritable 
moyen d’éloigner les hommes de 
l’ivrognerie ? » C’efl, répondit -il 
» ( ï 34) , de leur faire regarder tou- 
» tes les fottifes que fait un homme 
» ivre «. On vint encore lui deman- 
der à quoi l’argent étoit bon aux 
Grecs ? Il répondit (135)» » l’ar- 
» gent eft bon pour le conter «. Il 
vouloit taxer par là , dit Etiftathius 
(136) , l’avarice d’un grand nom- 
bre de Grecs qui ne tiroient point 
d’autre ufage de leur argent que de 
le compter du matin au foir. Cet 
ç.clairciffement fauve la répon- 
fe d’Anacharfis : en effet , l’argent 
eft bon à beaucoup de chofes , 


(iîî)Di g. Laert Sera*. 104. p, 67. 

(i?*) Scobœus , Scrm. 4*. p. 1 s 5- Serm. >S« 
pag- 301. Difg. L-îcrt Seft. 103. p. C6. 

^ 1 3. 5 ) Achcn lib. IV. cap i$.p. n>. 

(136) Luftach. ad Iliad. iiV. p. 
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quand on fçait le bien employer. 
-- Parmi le grand nombre de ques- 
tions que l’on propofoit à Ana- 
charlis , il s’en trouvoit quelquefois 
de ridicules , d’autres dont il ne con- 
venoit pas de demander la folution 
à un Philofophe. Un fufïifant vint 
un jour lui demander » qui des 
w deux étoient en plus grand nom- 
» bre ( 1 3 7), les vivans ou les morts»? 
Anacharfîs , au lieu de répondre 
à une queftion fi frivole , deman- 
da lui-même à cet homme : » Dans 
» quel nombre il mettoit ceux qui 
» étoient en mer « ? Un autre qui fe 
préparoit à faire un voyage , lui 
ayant demandé » fur quelle forte 
» de Vaiffeau on pouvoit s’embar-, 
» quer le plus Sûrement (138) , « il 
répondit , fur ceux que Von a tiré à 
terre , c*eft-à-dire , qu’alors , com- 

« 

(1 Î7) Diog. Laerr. Secl. I04. p 6 j. 

(u*) Diog. Lacit. Sccl. 104. p. 6 j t 
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me aujourd’hui , les grands hom- 
mes difoient quelquefois des baga- 
telles. Ce qui peut excufer ici Ana- 
charfis , c’efl qu’il vouloit inlinuer 
par fa réponfe , qu’une femblable 
queftion devoit être propofée à un 
Marchand , ou à un Pilote , plutôt 
qu’à un Philofophe. 

Voici encore quelques autres Sen- 
tences d’Anacharlis. Ils difoit (13 9) 
» qu’il valoit mieux n’avoir qu’un 
» feul ami bien choifi,que d’en avoir 
» plufieurs à la douzaine (140) «. 


(139) Diog Lacrt. Scct. 1 o 5 . p. 6 y. 

(140) L’expe'rience de tous les jours prouve 
la vérité de cette Sentence. Nous lommes ha- 
bitues à la répéter à chaque inftant , & qu’il 
eft rare que quelques hommes fages règlent 
leur conduire d’après ce principe qui les ren- 
droit moins malheureux dans le tourbillon du 
monde ! L’homme , volage & capricieux , 
cherche â fe faire illufion à lui-méme. Il me* 
connoît dans la pratique fes propres inte'rêts il 
veut fe répandre au dehors , & ne fait prcfque 
aucune attention à fa famille. C’eft-là où il pour- 
roit efpérer de trouver des amis : c’eft-làou dans 
des jours infortunés ou accablé de vicillcflc , 



H I S T O T R E 

Un jour qu’il faifoit un voyage par 
mer , il demanda au Pilote de quelle 
épaifleur étoient les planches du 

l'homme trouvèrent de la confolation. Quel 
cft l'époux chéri qui n'airaeroit pas fa femme, 
quelle ell l’cpoufe adore'e qui pourroit ne pas 
chérir fon mari , quels ont les enfans bien 
élevés & bien aimés de leurs parens , qui ne 
tremb’eroient pas de fc voir privés de ceux 
dont ils cimentent l’union , & dont ils font les 
délices ? O hommes ! prenez-vous en à vous- 
memes fi vous n’avez aucune confolation dans 
ce monde. -Vous refiliez au voeu de la Nature, 
& vous vous préparez l’ennui dans l’âge viril , 
& dans la vieillefle des jours qui ne vous fe- 
ront pas moins infupportables qu’à ceux qui 
vous environneront. De même que le Labou- 
reur jette quelquefois des grains qui périflent 
fur le fable aride , fur des cailloux ou fur des 
ép nés , l’homme peut quel juefois trouver 
dans fa famille des fujets qui ne fentent pas 
le prix de l'amitié , ou qui. ne fout pas ca- 
pables de retour après quelques cg.lremens j 
mais dans une famille bien ordonnée , ces 
exemples font rares, & plus rares encore que 
de vrais amis parmi ceux du dehors Tout 
dépend du choix & de la conduite des peres 
& des meres. Qu’on ne- fc marie point par 
intérêt ou par caprice, qu’on s’attache à l’objet 
que l’on a choifi , qu’on é'ève avec une ten- 
drclTe niante ceux à qui l’on a donné le 
jour , & chaque "famille fera le temple du 
bonheur pour ceux qui la comrofcrcnt. Si 

Vaifleau, 


) 
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Vaiffeau. Celui-ci ayant répondu 
(141) qu’elles avoient quatre doigts 
d’épaiffeur , Anacharfis répliqua : 
Nous ne fommes donc qu'à quatre 
doigts de la mort , On voit par ce 
mot , que les pointes qui étoient fi 


dans le tumulte des pallions , une jeunette 
bouillante donne dans certains écarts , les 
principes qu’elle a reçus ne tarderont pas à 
li ramener au bien 6c au vrai.' Si l’un 
des deux e'poux a eu le malheur de faire un 
mauvais choix , la tendrefle de fes enfans 
Fera le bonheur de fes jours , 6c lui fera re- 
gretter la vie même dans la plus décrépite 
vieillettc. L homme bifarre ne trouve de plai- 
lîrs que hors de fa famille , parce qu’il eft 
aflez injufte pour tout exiger des liens comme 
un devoir. C’cft un tyran , 8t non un pere. il 
élève fes enfans au gré de fes pâflions , 8c ne 
veut pas s’en faire des -amis. Que cet homme 
dénaturé fréquente les cercles , 8c qu’il y 
cherche de vrais amis , il n’en trouvera 
point , 8c n’eft pas digne d’en avoir. L’homme 
du monde eft trompeur 11 ne fait la cour que 
par intérêt ou par caprice j il fe dit ami , 
mais il ne l’cft point. Dans des circonftances 
fâcheufes ou dans des démêlés d’intérêt , on 
apprend à le connoître. Note de l'Editeur. 

(141) Diog. Laert. Scfl. I03. p. 66 . Euftath. 
ad Iliad. XV. p. 10J4. 
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fort à la mode au commencement 
du fiécle pafle , n’étoient pas incon- 
nues aux anciens Grecs. Quelqu’un 
difoit à Anacharfis qu’il avoit l’ac- 
cent barbare ; 6* moi , répondit - il 
( 142 ) , je trouve, aujji que tous les 
Grecs tiennent quelque chofé des Bar- 
bares. Un autre lui reprochoit qu ’zY 
étoit Scythe , & croyoit lui faire un 
grand outrage en l’appellant de ce 
nom. » Vous avez raifon , répliqua 
» Anacharfis ( 143 ) , ma patrie me 
» fait deshonneur , & vous en fai- 
» tes à votre patrie. J’appartiens aux 
» Scythes par ma naiflance, & vous 
« en avez les inclinations & la fé- 

rocité. » Il arriva un jour dans 
un feftin qu’un jeune homme lui 
fit quelque outrage. Anacharfis,, 
fans s’émouvoir , lui dit (144) : 

(142) Clem. Alex. Strora. lib. I. cap. itf. 
J>ag. 3 « 4 - 

(143.) Diog. Lacrt. Sc£l. 104. p. 67 . Stob. 
Serin, soi. p. 712. 

(144) Diog. Lacrt. Sett. i©î»p. <*7. 
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» Petit garçon , fi étant jeune vous 
•> ne portez pas le vin , il faudra, 
» quand vous ferez vieux , que 
» vous portiez de l’eau (1 45) «. 

Au refie , l’admiration que les 
Grecs avoient pour Anacharfis, était 
fi grande qu’ils ont cru devoir tranf- 
mettre à la poflérité jufqu’à la pof- 
ture 011 il fe trouvoit naturellement 
en prenant fon repos. S’il faut les en 
croire , notre Philofophe étoit fage 
& donnoit des leçons de vertu 
même en dormant. Phérécide ra- 
contait fort gravement (146), qu’ Ai 
nacharfis , quand il étoit couché , 
avoit coutume de pofer fa main 
gauche fur le ventre , & la droite 
fur la bouche , pour marquer que ce 
deüx parties de l’homme doivent 
l’une & l’autre être tenues en bri- 


(14s) C’eft-à-dire , vous ferez un Portefaix , 
Un Mendiant. 

(146) Clem. Alex. Stroffl. lib. V. p. 67*» 
Stoboeus Serra, 128. p, 3 s?. 
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de ; mais que la langue eft , cepen* 
dant , celle des deux qui a befoin 
d’un frein plus puiflant. On ne fçait 
fi les Peintres peignoient Anarcha- 
fis dans cette pofture , mais , au 
moins , il eft certain que l’excel- 
lente leçon qu’elle exprimoit , étoit 
écrite fur tous fes Tableaux. C’é- 
toit , pour ainfi dire , la Devife à 
laquelle on reeonnoiflbit ( 147 ) les 
Images du Philofophe. 

§. X. Il eft fâcheuxque les Grecs, 
qui rapportent ces bagatelles , di- 
fent ft peu de chofes de la Do&rine 
d’Anacharfis. C’eft principalement 
par cet endroit, qu’on fouhaité de 
connoître un Philofophe. Peut-être, 
cependant, n’eft-ce point la faute des 
Ecrivains Grecs. Il paroît aflez parce 
qu’on a eu occafion de rapporter , 
qu’Anacharfis étoit dans les mêmes 
principes que Socrate. Faifant con- 

(147) Diog. Laeït. Scft. 104. p. 
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ïifter la bonne Philofophie , non 
dans des fpéculations abftraites , qui 
ne rendent l’homme ni plus parfait, 
ni plus heureux , mais dans une vie 
fage & bien réglée , il n’a guères 
laifle que des maximes de Morale , 
deftinées à former la conduite de 
l’homme. Et c’étoit là aufîi le grand 
but qu’il fe propofoit , dans le petit 
nombre d’Ouvragés (148) qu’il 
avoit compofés- 

Si Plutarque a bien rapporté les 
fentimens de notre Philol’ophe , il 
ne s’éloignoit pas de la Doélrine de 
fa Nation furie Dogme de l’exiften- 
ce de Dieu (149) , ni fur celui de la 
Providence. Il difoit (iso) » qu’il 
>* y avoit une ame dans les princi- 
*» pales parties du Monde ; que, conir 
*» me le corps eft l’organe de l’ame , 

» .. — — ^ 

( 1 48) Voyez, ci-deffous , note i $3. & 154. 

(149. Gi-dcHus , §. 7. r»ot.- t 10. 

(150) Plutarque, Banquet d.:s iept Sages, 
chap. 23. p. j22.dc l’Edition 4’ Amicu 
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» l’ame auiîi eft l’organe de Dieu...; 
» qui la manie , la dreffe , & la 
» tourne comme il lui plaît «. C’é- 
toit , comme on l’a montré ailleurs 
(iji^la Do&rine des Scyihes. Ils 
reconoiffoient des Divinités fubal- 
ternes , unies aux différentes parties 
de la matière , & chargées de la di- 
rection de l’Elément où elles réfi- 
doient , & un Dieu fuprême qui 
étant le Pere & le Maître des Efprits, 
lesdirigeoitauiïifelonfonbonplaifir. 
On croit entrevoir dans Plutarque 
( 1 5 1 ) j qu’Anacharfis ajoutoit foi 
aux enchantemens dont les Scythes 
fe fervoient pour guérir les mala- 
des. 

C’eft tout ce que nous favons des 
opinions du Philofophe Scythe ; les 
Traités qu’il avoit publiés, & qui' 
pourroient, peut-être, nous enap* 

(i 5 i)Ci-d. Liv. III. ch. 6 . 

( i S ») Plucarch. Gonv. Sept, Sapient. Ton». II, 
pag. 4 î. 
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prendre davantage, font tous perdus. 
Diogene Laërce lui attribue un Poè- 
me de 800 Vers ( 1 5 3 ). C’étoit une 
comparaifon des Loix & des Cou- 
tumes des Scythes avec celles des 
Grecs , & on y donnoit la préfé- 
rence aux Grecs , tant par rapport à 
leur manière de vivre , qu’à l’égard 
de Part militaire. Suidas fait aulîi 
mention de ce Poème d’Anacharfis , 
& d’un autre ( 154) qui étoit un 
éloge de la frugalité. L’Hiftorien 
Ephore a voit remarqué quelque 
part , que le monde étoit redevable 
à Anacharfis de plufieurs chofes utiles 
à la vie ; par exemple , de l’in- 
vention des foufflets dont on fe 
fert pour allumer le feu de la roue 
du Potier , & de la double an- 
cre. Strabon (155) ne convient pas 
^ • 

(1 jî) Diog. Laert. Se£t. ioi.p. 6+. 

(1 j 4 Suid. T. I. p. 18 6. 

(iSs)Strabo VII. 203. Diog. Laert. Sent- 
ies. p. 67. Pi in. Hift. Nat. lib. VII. cap. >6. 
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du fait, au moins par rapport à la 
roue du Potier , qui étoit déjà con- 
nue du tems d’Homere ( 1 5 6). Il a rai- 
fon. Le Scholiafle d’Appollonius fe 
moque aufîi d’Ephore (157)? qiïi 
attribuoit au Philofophe Scythe l’in- 
vention de la double ancre , quoique 
l’ancre fut déjà connue du tems des 
Argonautes. Mais la remarque ne pa* 
roît pas aufîi jufle que celle de Stra- 
bon, parce que Ephore parloit de 
la double ancre (a^/a-oxcç) , c’efl-à- 
dire , de l’ancre à plufieurs crochets, 
que Pline défigne fous le nom (158) 
d’harpagons , & dont on attribuoit 
conflamment l’invention à Ana- 
charfis. 

§. XI. Achevons préfentement de 

Jty« v auflï Suidas in voce «>Kt/pa? T. I, p. j», 
Senec, Epi t. lib. I. p. s>o. & la note précé- 
dente. 

( l s 6) Il 1 ad XVIII. v. 600. 

(x 5 7 ) Appollon, Argon. I. f. H77. Schol. 
ad h. 1. 

VII. jtf. 
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donner la vie de notre Philofophe. 
Ce fut, félon les apparences, la mort 
de Solon (159), qui lui fit prendre la 
réfolution de quitter la Grèce , &c 
de s’en retourner dans fon Pays , en- 
viron trente- deux ou trente-trois 
ans après en être forti. Il alla d’abord 
en Lydie, pour voirie Roi Créfus, 
qui l’avoit invité ‘fort amicalement 
de venir à fa Cour. La Lettre par la- 
quelle Anacharfis répond à l’invita- 
tion , mérite d’être rapportée ,‘ parce 
qu’elle renferme une belle preuve du 
défintéreffement de ce Philofophe , 
& du but qu’il s’étoit propoié dans 
fes voyages (160). ** Je luis venu en 
» Grèce pour connoître les mœurs 
» & les études des Grecs. Je n’aidas 
wbefoin de l’or que vous m’offrez : 
«ma fatisfadion fera parfaite , fi 
» je puis retourner en Scythie meil- 
»leur que je n’en fuis foré. CJa 

(1 $9’ Ci-d. §. 7. no:, loy. . c6. 

(160 Diouen. Lacit. Se'l. 68» 
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» n’empêchera pas que je ne vous 
» aille trouver à Sardes, parce que 
» je mets à fort haut prix l’avantage 
» d’être reçu au nombre de-vos amis.» 

Après avoir vu le Roi de Lydie , 
Anacharfis s’embarqua pour s’en re- 
tourner dans fon Pays , Sc alla pren- 
dre terre vers les embouchures du 
Borythène. Les Hiftoriens «e font 
pas d’accord fur ce qui lui arriva , 
après qu’il fut de retour en Scy- 
thie. Voici ce qu’en difoit Hérodote 
(161). « Les Scythes ont une grande 
»averlion pour les coutumes étran- 
» gères, &c particuliérement pour 
«celles des Grecs. L’exemple d’Ana- 
» charfis & celui de Scyles , en four- 
» nifient de bonnes preuves. Le pre- 
» mier avoit vu beaucoup de Pays , 
v & acquis une grande fageffe dans 
» fes voyages. Comme il paffoit 
«l’Hellefpont , pour s’en retourner 
» en Scythie , il toucha à la Ville de 
» Cyfique , où l’on célébroit préci- 

(i6i) Hçiodot. lib. IV. çaj>. 7 6 . 
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» fément une magnifique fête à Thon- 
» neur de la Mère des Dieux. A cette 
» occafion , il fit vœu que , s’il arri- 
» voit fain & fauf dans fon Pays , il 
» offriroit à la Déefle , un facrifice 
•> parfaitement femblable, &c qu’il lui 
» confacreroit une nuit folemnelle. 
» Etant donc de retour en Scythie , 
» il fe retira fecrettement dans une 
» forêt remplie d’arbres de toute efl 
»pèce. On l’appelle Hylœa , 6c elle 
» eft voiline du lieu que les Grecs 
*’ appellent en leur Langue, lacourfe 
» ou la carrière d’Achille. Dans cette 
» retraite , Anacharfis célébra la fête 
» de la manière qu’il s’y étoit enga- 
»gé, battant du tambour, 6c pen- 
wdant à des arbres les fimulacres de 
#Ia Déefle. Un Scythe l’ayant ap- 
» perçu , comme il étoit occupé à 
» ces dévotions , alla le rapporter au 
»Roi Saulius, qui s’étant tranfpor- 
» té fur les lieux , 6c ayant trouvé 
Anaçharfls dans le même état, le tua 

Ff* 
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»cTun coup de flèche. Aujourd’hui, 

» quand on parle aux Scythes d’Ana- 
» charfis , ils répondent qu’ils ne le ’ 
wconnoiffent point, & ils en ufent 
» ainfi parce que ce Philofophe s’é- 
» toit tranfporté en Grèce , & y avoit 
» adopté des coutumes étrangères. 

>> J’ai oui dire à Tymnes , tuteur de 
v Spargapithe , qu’Anacharfis étoit 
» oncle d’Indathyrfe , Roi des Scy- 
» thés , & fils de Gnuriis , petit-fils 
» de Lycus , & arrière petit-fils de 
» Spargapythe. S’il efl vrai qu’Ana- 
» charfis fût de cette maifon , il aura 
» été tué par fon propre Neveu (* ) , 
»Indathyrfe ayant été fils de Saulius 
# qui tua Anacharfis. » 

Diogene Laërc’e raconte la chofe 
d’une manière un peu différente ; 
mais il convient , cependant, qu’Ana- 
charfis fut tué par le Roi Saulius 

(*) A Tdirutle, par fon Coufm germain. 
Malgré cela , il y a faute dans Hérodote. Si 
Anacharfis étoit Oncle , Patruut , d'Indathyrfc, 

«1 devoir être fteie de Saulius. dtl'£dit. 
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( 162 ). « On dit qu’étant de retour 
» en Scythie , il voulut changer les 
» Loix du Pays , & y introduire les 
» coutumes des Grecs ; ce qui fut 
wcaufe que fon frere ( 163 ) étant. à 
» la chafle avec lui , le tua d’un coup 
» de flèche. Il mourut en difant que 
» la fageffe dont il faifoit profeflion , 
wl’avoit fauvé en Grèce, & que 
» l’envie qu’elle lui avoit attiré , le 
» faifoit périr dans fa propre Patrie. 
» D’autres affurent qu’il fut tué pen- 
» dant qu’il offroit un facrifice à la 
>» manière des Grecs. »> Ce qu’Héro- 
dote & Diogene-Laërce rapportent 
de la fin tragique d’Anacharfis , efl 
encore confirmé par Clément d’A- 
lexandrie (164) quifemble même 

(162) Diog. Laert. Seét. 102. p 6j. 

(163) Diogene Laërce fe trompe} il paroît 
que Saulius eioit neveu d’Anacharfis. Voyez. ci. 
dcflus , f. 6 . not. *4. [ M. Pelloutier n’a point 
fait attention qu’il y a erreur dans Hérodote, 
Voyez, ci-d. not. ( * ). 

(1 64) Clem.Alcx.Coh. ad Gent. p. 120. Cyril. 
Adv. Jul. lib. IY. p. 131. Cafaubon a rcmar- 
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approuver cette'exécution. 

Il y avoit, cependant, des Au- 
teurs qui prétendoient qu’Anachar- 
Iis retourna à la Cour du Roi de 
Scythie, qu’il y fut bien reçu , & 
qu’il mourut tranquillement au mi- 
lieu de fes Compatriotes, après avoir - 
vécu ( 165 ) près de cent ans. Trois 
chofes pourroient favorifer cette 
opinion. 

Premièrement, un Auteur, cité par 
Suidas , afïuroit (1 < 56 ) qu’ Anacharfis 
avoit donné des Loix aux*Scythes. 
Ce feroit , fans doute, une forte preu- 
ve qu’il fut bien reçu par fes Com- 
patriotes. Mais ces Loix des Scythes, 
drefîees eu compilées par Anacharfis, 
paroiflentêtre une chimère. Les Scy- 

que que, par l’ignorance d’un Copifle , ces 
paroles qui aliijuandj An*, char fit crat , que 
quelqu’un avoit mis à la m'arme du p-ilTage de 
Clement d’Alexandrie , avoient été fourrées, 
dans le texte. Cafaub.ad Diog. Laert. Scft. 101. 
P a g 

(1 6 s) Ci-dcflTus , 10. not. 154. 

Ci-d. §. 6 , not. 8». 
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thés n’eurent des Loix écrites que 
plufieurs fiécles après le tems de no- 
tre Philofophe, dont l’ouvrage étoit, 
félon les apparences, unecomparai- 
fon des Loix des Grecs avec celles 
de fa Nation. 

En fécond lieu, il eft certain qu’A- 
nc.charfis , de retour dans fa Patrie , 
vit le Roi , & lui rendit compte de 
la commiffion dont il avoit été char- 
gé. Il lui parla, par exemple (167) , 
du vin , qui étoit encore inconnu 
parmi les Scythes , & lui montrant 
lin farment de vigne qu’il avoit ap- 
porté , il lui dit que cette plante au- 
roit déjà pouffé des jets jufques dans 
la Scy thie , fi les Grecs n’avoient foin 
de la tailler tous les ans. Hérodote 
avoue d’ailleurs lui-même (168), que 
l’on publioiî dans le Péloponncfe, 
qu’Anacharfis , en faifant au Roi la 

(167) Athen. lib. X. p. 320. Euftath- ad. 
Odyff! V. p. 1 524. 

(nS8j Herodot. IV. 77. 
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relation de ce qu’il avoit obfervé 
dans fes voyages , lui dit , entr’au- 
tres chofes , que les Grecs s’appli- 
qtioient à toutes les Sciences , à la 
réferve des Lacédémoniens , qui , 
comme d’habiles Négociateurs , ne 
s’occupoient qu’à donner & à rece-, 
voir à propos. 

3 V . Enfin, on a eu occafion de 
montrer ailleurs (169) , que les Scy- 
thes fervoient la Mere des Dieux , 
& lui confacroient des fêtes à peu- 
près femblables à celles que les Phry- 
giens & les Myfiens célébroient en 
l’honneur de la mêmeDéeffe. On a, 
par conféquent , de la peine à com- 
prendre, en quoi pourroit confifter 
le crime d’Anacharfis. Il eft vrai 
que les Scythes ne vouloient pas 
qu’cn reprcfentât la Divinité fous la 
forme de l’homme. Mais il eft fort in- 
certain file fimulacre que notre Phi- 


(I6j) C.-d. Liv. III. ch. 8. 
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Iofophe apporta de Cyfique , avoit 
cette forme , puifque celui que les 
Phrygiens( i7o)envoyerent à Rome, 
quelques fiécles après, n’étoit qu’une 
pierre , < 5 !f pour mieux dire , un 
caillou. 

Sans rien décider fur la mort d’A- 
nacharfis, il faut avouer , cependant , 
que la narration d’Hérodote paroît 
la plus vraifemblable , d’autant plus 
qu’il rapporte ce qu’il tenoit de la 
bouche d’un grand Seigneur Scythe , 
qui avoit été tuteur du Roi ( 171 ) 
r Spargapithe. On peut bien croire 
qu’Anacharfis retourna d’abord à la 
Cour du Roi de Scythie. Hérodote 
ne dit pas le contraire. Mais, comme 
il fe retira fecrettement dans une fo- 
rêt, & qu’il fut découvert , célé- 
brant une fête Grecque , & à la ma- 
nière des Grecs , il n’en fallut pas da- . 


(170) Ci-dc(T. Liv. III. ch ï. § s. 
(17 1) Ci-d. not. I <>1 
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vantage pour le faire regarder com- 
me un impie, par des gens qui détef- 
toient fouverainement toutes les fit- 
perfîitions étrangères. Le faux zèle 
a fait périr des hommes pour desfu- 
jets bien plus légers. . - 

Au refte , fi Anacharfis mourut 
d’une mort naturelle , il faut avouer, 
au moins , qu’il ne fit point de Dil- 
ciples au milieu de fa Nation : au 
lieu qu’Orphée & Zamolxis furent 
écoutés , Sc fuivis par leurs Com- 
patriotes , & même par les Peuples 
voifins. La raifon de cette différence^ 
eft fenfible , ôc elle fait honneur à 
Anacharfis. Il n’étoit ni fanatique , 
ni impofteur. C’étoit un homme de 
bien qui auroit voulu réformer le 
genre humain , & le ramener à la 
vertu, en le rappellant à la raifon. Il 
# n’y réuffit pas mieux que Socrate, 
dont la fin fut à peu-près auffi tra- 
gique que la fienne. Anacharfis avoit 
l’efprit j ufte & pénétrant , le cœur 
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bon & bien placé. Il étoit vif & en- 
joué clans la converfation, (a con- 
duite étoit des plus réglées. Il étoit 
jufte, défintérefle , fobre , chafte & 
modefte. C’eft, apurement , un grand 
éloge pour lui, qu’étant d’une Mai- 
fon Royale , il ait été capable de 
s’expofer aux fatigues Sz aux incom- 
modités d’un long voyage , dans la 
feule vue de cultiver fa raifon , 8 { 
d’étudier la Philofophie d’une ma- 
nière qui put le rendre plus honnête 
homme. 

On ne fait où Elien avoit trouvé 
(171) qu’Anacharfis s’étoit fouvent 
enivré à la table de Périandre , Roi 
de Corinthe , & qu’il avoit apporté 
ce défaut dans fon Pays, les Scythes 
étant accoutumés à boire le vin pur. 
Cette accufation paroît deftituée de 
toute vraifemblance. Il efl vrai (171), 


( 172.) Ælian. V. H. 1 i t> . II cap 41 . p. 122, 
(175) Ci-dclTus , not. 126. 


348 Histoire 

comme on a eu occafion de le rap- 
porter , qu’Anacharfis fe laifTa fur- 
prendre dans un feftin que Périandre 
donnoit à plufieurs Sages qu’il avoit 
raflemblésà Corinthe. Mais, au refte, 
notre Philofophe étoit ennemi *de 
tout excès , 6c fa manière de vivre 
étoit des plus {impies & des plus fru- 
gales (174). « Je fuis habillé , difoit-il 
« à un de fes amis , d’une étoffe com- 
» mune , je marche pieds nuds , & je 
» couche à terre. Je ne connois point 
» d’autre affaifonnement à mes repas 
# que la faim. Mes alimens font du 
» lait , du fromage 6c de la chair. » 
Les Grecs foufcrivent à ce témoi- 
gnage qu’Anacharfis fe rend à lui- 
même. Ils avouent (175 ) qu’il leur 
reprochoit fouvent la diverfité & la 
délicateffe de leurs mets , la profu- 


(174) Cicero Tufcul Quxft. lib. V. cap. 
50. pag. 3600. Vojcz. auflï ci - delïus î §. $>. 
Bot. 143. 

(1 7 J J Ci-d. §. 8. no:. 114. iaj. iz(. 
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i ion qui régnoit dans leus feftins , 8 c 
fur-tout les excès qu’on y commet- 
tait pour le vin. Y a-t-ilquelfju’appa- 
rence qu’il eut ofé donner aux Grecs* 
de femblables avis , 8 c publier (176) 
un Poème fur la frugalité , s’il avoit 
donné lui-même dans tous les excès • 
de l’intempérance ? Ne fe feroit-il , 
d’ailleurs , trouvé perfonne qui lui 
eut reproché qu’il démentoit par fa 
conduite # les excellentes leçons qu’il 
donnoit dans lès difcours 8c dans fes 
écrits? On croit qu’Eiien fait égale- 
ment tort ici à Anacharfis 8c aux 
Scythes. A Anacharfis , parce qu’il 
juge des inclinations de ce Philofo- 
phe par celles de fes Compatriotes , 
ce qui n’eft pas toujours fur. AuxScy- 
thes , parce qu’il ne diftingue point 
les tems , 8c qu’il accufe ces Peuples 
de boire le vin pur dans un tems oii 
ce breuvage leur étoit encore in- 
connu. 

*— ■ — - ■ 

07 *) Ci-d. §. 10. not. 1(4, 
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On affure, au relie, qu’AnacharUs 
mourut fans avoir été marié., Quand 
on lui demandoit ( 177) , pourquoi 
il ne prenoit point de femme , il ré- 
pondoit qu ’/7 crain droit de trop aimer 
fes enfans (178). Si ceux qui rappor- 
tent cette particularité ont été bien 
informés , il en résultera qu’Athenée 
aura mis mal-à-propos fur le compte 
de notre Philofophe, une hiftoriette 
qui ne fauroit le regarde^ (179)» 

« Un homme qui étoit à table avec 
» lui , ayant regardé fa femme , lui 
» dit : vous l’avez prife bien laide. 

» Anacharfis répondit : je le fçais 
»aufïi-bien que vous : mais qu’on 
«nousverfe du vin pur , afin que 
«nous la trouvions belle ( 180 ). » 

(177) Strobœus Serm 201. p. 688. 

(178) Cette reponfe n’eft point digne d’A- 
n'.charfis. Si on l’admettoit comme véritable, 
il fiudroit rejetter , comme fuppofe' , tout ce 
que les Grecs ont débité' de la fagefle du Phi- 1 
ioiophe Scythe. Note de l'Editeur. 

(»7 9) Athen. lib. X. cap. 13. 

(I soj Le Philçfophe vouloit dire-, par Cettç 
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§. XII. Zamolxis , fouverain Sa- «moire du 
crificateur des Gétes , dont on va 
parler préfentement , pafle pour 
avoir été Difcipie de Pythagore. Si 
cela eft , il doit être poftérieur *à 
Anacharfis , d’un demi fiécle , tout, 
au moins. Vôici ce qu’Hérodote en 
difoit ( 18 1 ) : ce Les Gétes que l’on 
« appelle Immortels, portent ce nom, 

» parce qu’ils fe croient effeétive- 
» ment immortels. Ils font dans l’o- 
» pinion qu’un homme qui meurt va 
» trouver Zamolxis (182), quequel- 
» ques-uns eftiment être le même 
• » que Gébeleilis. Ils ont coutume de 
» dépêcher tous les cinq ans à Za- 
» molxis un me’ffager , qu’ils choi- 


repartie , que ce n’eft pas un fimplc extérieur 
qui affeftcjes petfonnes indifférentes, mais 
l'yvrefle de l’amitie , ou de l’amour qui nous 
attache aux perfonnes qui nous font les plua 
chcres. Ce fentiment eft dans la Nature. Nott 
de l'Editeur. 

(t 1 1) Hcrodot. IV. 94. 

(182) Quelques exemplaires portent 
A <r«l(UJY9i ,1c Dieu ou le Gçnic Zamolxis, 
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»> fiflent entr’eux par le fort, & que 
» chacun charge de les commiflions 
»pour l’autre monde (183). J’ai oui 
« dire aux Grecs établis le long de 
«d’Hellefpont , & du Pont-Euxin , 
» que ce Zamolxis avoit été efclave 
« de Pythagore , fils de Mnéfarque , 
» à Samos. Etant enfuite forti de la 
«fervitude , &c ayant amaffé de 
« grands biens , il s’en retourna dans 
*> fon Pays , & trouva les Thraces , 
•> fes Compatriotes , plongés dans le 
»> vice & dans l’ignorance. Comme 
»le féjour qu’il avoit fait ail milieu 
»> des Grecs Ioniens , & auprès de 
» Pythagore , qui étoit un excellent 
wPhilofophe , lui avoit fait connoî- 
»tre une manière de vivre, & des 
» mœurs plus policées, il fit bâtir une 
» maifon où il régaloit fou vent les 
♦ *> plus grands Seigneurs de la Nation, 

» & pendant qii’ils étoient à table 


(i*i) Hciodot. IV. $$.$>«. 

#avec 


Digitized by Google 


des Celtes, LlvrelV. 353 

«avec lui, ils leur enfeignoit que ni 
» lui , ni eux , ni ceux qui naîtroient 
d’eux à perpétuité , ne mouroient 
» point (184), mais qu’ils pafferoient 
» dans un lieu , oii ils jouiroient tou- 
» jours d’une affluence de toutes for- 
» tes de biens. Pendant qu’il donnoit 
ces inftru&ions, il fe préparoit, en 
» même tems , une demeure fouier- 
» raine. Lorfqu’elle fut prête , il dif- 
» parut tout-à-coup, & defcendit 
» dans cette grotte , oii il pafla trois 
» ans entiers. Les Thraces le regret- 
» terent & le pleurèrent , parce qu’ils 
» le croy oient mort. Lorfque les 
» trois ans furent écoulés , il parut de 
» nouveau , & les Thraces en ajou- 
tèrent plus de foi à ce qu’il leur 
#avoit été dit d’une autre vie. Voilà 

(184) Zamolxis enfeignoit, comme on 
Toit , l’immortalité de l’aine & l’efpéranc* 
d’une vie future après la mort. Les Grecs im- 
béciles s’imaginèrent .qu’il enfeignoit que les 
Scythes ne mouroient jamais. Note de l'Edi- 
teur. * 

Tome Vil T,] G g 
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«ce qu’on attribue à Zamolxis. Je ne 
» prétens n i affirmer, ni nier ce qu’on 
« dit de lui & de fa retraite fouter- 
» raine. Je le crois, cependant, beau- 
«coup plus ancien que Pythagore. 
« Au refte , que Zamolxis ait été un 
«homme , ou qu’il foit un Dieu In- 
« digéte de la Nation Gétique (185),' 

je prie de prendre en bonne part, 
« ce que je viens de dire fur fon fu- 
» j et. » ' 

§. XIII. Ce qu^Jérodote donne 
ici pour une chofe confiante, c’eft 
l’opinion des Gétes , qui croient que 
les morts vont trouver Zamolxis. 
Mais il ne veut ni garantir , ni con- 
tefter ce que les Grecs établis le long 
de l’Hellefpont, lui ont rapporté, fa- 
voir, qu’il y eut un homme du nom 

(1S5I Le m)t de x *iptTu. exprime ici, fe< 
Jon l’ufagc des Payens , une efpècc d’exeufe ^ 
que l'Hiftorien fait à Zamolxis , au cas qu’il 
ne lui rende pas la ; ufticc qui lui cft dûe , 
& qu’il en aye parle' d’une nvuûèrc qui ne 
^oit pas digne de fi grandeur. 
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de Zamolxis , qui eût été efclave , & 
enfuite difciple de Pithagore , & qui 
fe fut fervi d’une fraude pieufe, pour 
établir au milieu de fa Nation la Doc- 
trine d’une autre vie. On doit tenir 
compte de fa bonne foi à l’Hiflorien, 
qui ayant de fortes raifons de douter 
de la vérité & de la certitude de cette 
relation , avertit qu’il la donne pour 
ce qu’elle vaut. 

Cependant , les Auteurs qui font 
venus depuis, & quifemblent n’avoir 
eu , pour la plupart , d’autre guide 
qn’Hérodote , non contens de don- 
ner pour certain , ce qui paroifloit 
fort fufpeû à cetHiftorien, ont ajouté 
encore à fon récit une infinité de 
circonflances dont il ne fait aucune 
mention. On a dit , par exemple , 
que Zamolxis, efclave de Pytha- 
gore , avoit été mis , après fa mort , 
au rang des (186) Héros, des demi- 


(i*6) Voyez, le paflfage de Clement d’Ale- 

Gg 1 
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Dieux (187) , & même des (188} 
Dieux. On a dit encore qu’il fut en- 
fin reconnu par les Gétes (189) pour 
le plus grand de tous les Dieux. 
D’autres ont affuré (1 90) qu’il jouit, 
même avant fa mort , dés honneurs 
& des titres de la Divinité. Strabon 
lui-même (191), qui femble avoir 
vu ici plus clair que les autres , ne 
laiffe pas de dire aufli (192.) que les 
Gétes ont mis depuis bien long- tems 
au nombre des Dieux , un Difciple 
de Pythagore , nommé Zamolxis. 

Pour éclaircir ce qu’il y a de con- 


xandrie , cite' Ci-deflus Liv. III. ch. 18. $. 
not. 6 ). 

(i *7) Entre les demi-Dieux qui font dans 
l’ifle des bienheureux , Lucien jflace les deux 
Cyrus , Anachams & Zamolxis. Lucian. V. 
Hift. lib. II. p. 3 9 6 . 

(iS8, Lucian. Deor. Concil. p. 1098. Lucian. 
Jot. Trag. p. 699 . 

(189) Jamblich. Vit. Pythag. Sert. 173. 

(190) Phavorinus ap. Stobœum Serm. 
CLXXIV. p. <00. 

(191 ) Ci-d. ch. IV. §. 12. not. 127. 

{ 1 »*) Strabo, lib. XVI, p. 7*2. 
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fus & d’incompatible dans ces diffé- 
rentes relations , il faut rappeller ici 
une réflexion que l’on a faite (193) 
ailleurs. 

i°. Les Gétes donnoient le nom 
de Zamolxis au Dieu fuprême. C’eft 
ce que PHiftorien Mnafeas affuroit 
formellement. 11 difoit ( 194 ) « que 
» les Gétes fervoient le Dieu Sa- 
rç turne , fous le nom de Zamolxis. » 
On trouve la même remarque dans 
Héfychius. Après avoir rapporté ce 
qu’Hérodote difoit avoir appris des 
Grecs établis le long du Pont-Euxin , 
favoir , que Zamolxis avoit été èf- 
elave de Pythagore, il ajoute (195): 
« D’autres prétendent , cependant , 
» que ce nom défigne le Dieu Sa- 
w turne. » On voit bien que Saturne 
eft ici le Teut, ou l’Odin des Peuples 


(1 93) Ci-ddTus , Liv. III. ch. 14 §. U. 

(194) Suidas in Zamolxi. 

(19 SJ Heiych. in Zamolxi. 


358 Histoire 

Scythes & Celtes (196), qu’ils ap- 
pelaient le plus ancien des Dieux, 
& auquel ils ofïroient des victimes 
humaines. 

Porphyre avoit trouvé quelque 
part, que leZamolxisdesGétespré- 
fidoit à la guerre , & par cette rai- 
son , il l’a pris pour (197) l’Hercule 
des Grecs. On a montré ailleurs que, 
félon la Théologie des Celtes , c’é- 
toit le Dieu fuprême qui préfidoità 
la guerre ( j 98 ) ; de forte qu’il ne 
faut pas être furpris qu’entre les di- 
vers noms fous lefquels les Etran- 
gers l’ont défigné , on lui ait auffi. 
donné ceux de Mars & d’Hercule, 
C’eft à ce Zamolxis que les Gétes 
immoloient des hommes. Quand ils* 


(ipfi) Voyez, ce qui a été dit ci-deff. Liv. III, 
chap. i. §. 14. hot. 115. chap. 7. §. 2. 
not. 42. 

(197) Porphyr. Vit. Pytliag. Sert. 14. 

(t 9 8 ,' Ci-defT. Liv. III. ch. 7. §. a. not. 3*. 
chap. 14. f, j. iç §. .*, 
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faifoient (199) paffer quelqu’un par 
les armes , ils appelloient cela dépê- 
cher un meffager à Zamolxis , parce 
qu’ils étoient dans l’opinion que 
tous ceux quimouroient d’une mort 
violente ( 200 ) , alloient trouver 
Odin dans le Valhalla. On a rappor- 
té, il n’y a pas Iong-tems, un paflage 
de Lucien , dans lequel Armcharfis 
eft introduit, priant un Scythe, qu’il 
trouve à Athènes , de le recevoir 
dans fa maifon , & l’en conjurant 
(loi) par Zamolxis & par fon épée. Il 
eft évident que , dans cet endroit , 
Zamolxis défigne le Dieu que les > 
• Scythes fervoient préférablement à 
tous les autres , par le nom duquel 
ils juroient , & dont le fimulacre 
étoit une épée. 


(i 99) Ci dcflus , Liv. III. ch. 6 . §. \ 6 . 
rat. 194. 

(iOo) Ci-d. Liv. III. ch. 7. §. 2. not. 31. 
chap. 18. §.7. not. 69 . 

(aoij Ci-deff. §. 6 . not. 95, 


f 
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2°. Les Gétes donnoient encore le 
nom de Zamolxis au fouverain 
Pontife , qui préfidoit au culte de ce 
Dieu. C’eftce qui eft clairement ex- 
primé dans un paffage de Strabon , 
qu’on a eu occafion de donnar en 
entier, & auquel on renvoyé le Lee* 
leur. Il porte (202) « que Zamolxis, 
» qui avoit été efclave de Pythagore, 

» s’étant rendu célèbre au milieu des 

Gétes par. fes divinations , perfuada 
» au Roi de l’affocier au Gouverne- 
» ment comme un fidèle interprête 
»de la volonté des Dieux. Qu’en 
wconféquence , il fut d’abord décla- 
ré Sacrificateur du Dieu que les’ 
» Gétes fervent préférablement aux 
» autres , qu’enfuite il reçut aufïi le 
» nom de Dieu , & que depuis ce 
» tems-là, il s’étoit toujours trouvé , 

» au milieu des Gétes , quelqu’hom- 
» me du cara&ère de Zamolxis , qui 


(202.) Ci-d. ch. 14. § 12. 00t.' 127. 

» aflifloit 
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nafliftoitle Roi de Tes confeils , & 
» auquel le Peuple donnoit le nom 
w de Dieu. » Il s’agit manifeftçment 
dans cet endroit, d’un fouverain Pon- 
tife qui , portant le nqpi du Dieu 
dont il étoit le Miniftre , tranfmet- 
toit ce titre à fon Succefleur, avec la 
charge à laquelle il étoit attaché. 

Il faut dire la même chofe du paf- 
fage de Platon oii un Médecin Thra- 
jce eft introduit , difant au Philo- 
sophe Grec (103): « Zamolxis, notre 
» Roi , qui eft Dieu , dit qu’il ne 
« faut pas fe promettre de guérir les 
» maladies de l’œil , fi on ne traite , 
»en même tems, toute la tête. » Le 
Pontife qui avoit prononcé cette 
Sentence , efl: appellé Roi , parce que 
le Roi l’affocioit au Gouvernement, 
& que fon nom fe trouvoit à la tête 
de tous les Edits avec celui du Sou- 
verain. Il portoit audi le nom de 


(203) Ci-d. ch. IV. §. 10. not. 6 z. 

Tome VIII v H h 
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Dieu , parce que ce titre étoit atta- 
ché à fa dignité , & que les Gétes re- 
cevoient fes réponfes comme les 
Oracles du Dieu même dont il étoit 
le Miniftrü 

§. XIV. Tirons préfentement no- 
tre conclufioft. Puifque les Gétes 
donnoient le nom de Zamolxis , non- 
feuleiçent au Dieu fuprême , mais 
encore au Chef de leurs Druides , 
rien, n’empêche que nous ne difions 
que le Légiflateur des Gétes étoit un 
Philofophe célèbre, qui reçut le nom 
de Zamolxis , lorfqu’il fut revêtu de 
la dignité de fouverain Pontife de fa 
Nation. C’eft de ce Philofophe qu’il 
faut entendre le paffage de Diodore 
de Sicile , qui dit v 104) que Zamolxis 
fe vantoit d’avoir reçu de la Déeffe 


(i©4)Diodor. Sicul. lib. I. p. 59. Jornandès 
met Zeuta , Dicencus Sc Zamolxis au nombic 
des Philofophes qui fleurirent parmi les Goths , 
après qu’ils eurent pafle dans U Tfarace. Joï- 
j»andè« Gct. cajp. IV. y. $ij. 
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Vefïa, les Loix qu’i! donna auxGé- 
tes. Peut - être que ce Législateur 
comprenant que la doftrine des pei- 
nes & des récompenfes d’une autre 
vie, étoitMe plus ferme appui des 
Loix, n’épargna rien pour lui don- 
ner cours. Peut-être que pour mieux 
y réuflir, il ufa d’une fupercherie , 
qui fit croire à les Compatriotes 
.qu’il étoit mort , & reffulcité ail 
tout de trois ans. Enfin , on ne vou- 
4 roit pas nier abfolument que Py- 
thagore n’eût eu un Difciple , qui 
ayant fait fortune dans fon Pays , y 
fut établi Sacrificateur du Dieu fu- 
prême , & reçut , en conféquence , 
le nom de Zamolxis , au lieu qu’il 
portoit auparavant celui de Tha- 
ïes (265 ). 

Mais les Grecs ont fait ici deux 
fautes confidérables. Premièrement, 
ils ont confondu le Dieu Zamolxis 


(1051 Porphyr. Vit. Pythag. Sett» 14. 
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avec les Sacrificateurs qui portoient 
ion nom. Ils ont attribué à ces Sacri- 
ficateurs, ce qu’il falloit appliquer au 
Pieu dont ils étoient les Minières. 
Iis ont dit , par exemple (206) > que 
l.esGétes offroient des facrifices,c’eft- 
à-dire , des vi&imes humaines à Za- 
molxis, qui avoitété efclave de Pyv 
thagore, & letenoientpourleDieu 
Saturne. Ils ont dit (207) que cet En- 
clave , ayant perfuadé aux Gétes 
que l’ame efi: immortelle ,, & leur 
ayant donné des Loix , a été recon- 
nu pour le plus grand de tous les 
Pieux. Tout cela eft dit en Pair. On 
a montré ailleurs (208) que les Gé- 
fes ne connoiflbient point cette apo- 
théofe , . en vertu de laquelle un 

»■■!■■■ ■ ■■■ — ■ — « « g 

(zo6) Diogen. Laert. in Pithag. lib. VII. 
Se A. 1. p. 48 8. On avertit ci^dcffus , Liv. III, 
chap. 6. §. 34. not. izj. que Diogene Laerce 
(attribue à Hérodote une remarque qui e'toit 
de JMnafeas. Vojez. ci-deflus , 1 3 • not. 194, 

(107) Jamblich , vita Pythag. Sert. 173, 

Pi-d. Jyiy, IIJ, clj. 14. §. i|, 
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gf and homme eft mis , après fa mort , 
au nombre des.Dieu\\ Us clonnoient 
à leurs Pontifes le nom de Dieu, pen- 
dant qu’ils étoient en vie , Sc qu’ils 
remplifl'oient actuellement les fonc- 
tions de leur charge. Le SuccefTeur 
du Pontife héritoit au fii de fon titre.* 

L’autre faute des Auteurs Grecs , 
c’ell de n’avoir pas fait affez atten- 
tion à ce qu’Hérodote avoit remat* 
qué , favoir, que le Phiîofophe Za- 
molxis , qui avoit enfeigné aux Gé- 
tes le dogme de l’immortalité de 
l’atne , dpvoit être plus ancien que 
Pythagore. Effectivement, fi Zamol- 
xis eût été Difcijde de Pythapore , 
il auroit dû être à peu-près contem- 
porain d’Hérodote , qui étoit né ail 
commencement de laLXXIV Olym- 
piade , treize à quatorze ans avant 
la mort de Pythagore (109) qu’Her- 

(209) Diog. I.aett. vita Pythag. lib. VIII. 
S 40. Brucker Hift. Crit. Pliilof. lib. H. 
cap. 10. p. 1021. 
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mippûs plaçoit vers le milieu de la 
LXXVII Olympiade. Au lieu de 
cela , le Dogme de l’immortalité de 
l’ame étoit beaucoup plus ancien 
parmi les Thraces. C’étoit ( 210 ) , 
comme on l’a montré, l’un des points 
de laDoftrine d’Orphée, quivivoit 
neuf à dix fiécles avant Hérodote, 

& , puifque ( 2, 1 1 ) les Loix des Gé- 
tes exifioient déjà du tems d f Ana- 
charfis , il n’étoit pas poffible que le 
Légillateur de ce Peuple eût été Dif- o 
ciple de Pythagore. 

Lucien n’y avoit furement pas 
bien penfé. Il prétend (2,12) que 
Zamolxis, efclave de Pythagore, fut 
mis au nombre des Dieux par les 
Gétes , & il introduit Anacharfis , 
conjurant un de fes Compatriotes * 
au nom du Dieu (213) Zamolxis , 

(zio) Ci-dclT §.4. 

(i 1 1; Ci-d. §. 10. not. i j 3. 8c 134. 

(ai a) Ci-d. §. 13. not. 18*. 

^ii3 / Ci-d. §, fi. *ot. 9 S> 
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de lui donher retraite. Pythagore 
ne nâquit que quelques années après 
qu’Anacharlis fut arrivé à- (114) 
Athènes. Strabon ne devoit pas dire 
non plus (21 5) que les Gétes obfer- 
Voient , de fon tems , la Loi que Za- 
molxis, Difciple de Pythagore , leur 
avoit donnée, de s’abftcnir de là chair 
des animaux. Cette fuperftition s’é- 
toit introduite parmi les Gétes , dès 
le terns d'Orphée. Il faut donc s’en 
tenir à ce que dit Hérodote , que le 
Zamolxis des Gétes doit être beau- 
coup plus ancien que Pythagore. 

À l’égard de l’étymologie du nom 
de (2.16) Zamolxis , que quelques- 


'214) Ànacharfis arriva à Athènes la pre- 
mière de la XLVIIe. Olympiade, c -<!efT. 

$. 6 . Qn met la naiirance de Pytha- 

gore , pour le plutôt , à la troüièmc année de 
la XLVIIIe. Olympiade , & pour le plus tard , 
à la première anne'e de la Lille. Olympiade. 
Brucker , Hift. Cric. Philof. lrb. II. cap. io 4 
pag.99*. 

(ilj) Ci-d. ch. VI. §. 26. not. 233, 

(216) Quelques Manufcrits d’Hcrodote por«* 

H h 4 
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uns ont écrit Zalmoxis , bu Saltno~ 
xis , il n’eft pas poffible d’en rien 
dire de certain , parce que ce mot 
étoit tiré d’une Langue qui nous eft 
à peu-près inconnue. Strabon re- 
marque que l’île de Sam os. (ou les 
Thraces avoient un San&uaire fort 
célèbre ) , avoit reçu fon nom des 
hautes montagnes dont elle efl cou- 
verte , & que les gens du Pays ap- 
pelaient dans leur Langue (217) 
Samnos. Il fe pourroit donc que Za - 
molxis défignât ici le Dieu Tis , qui 
étoit adoré fur une de ces hautes 
montagnes. Si cette étymologie ne 
plaît pas au Le&eur , il pourra jctter 
les yeux fur celles que Porphyre a 
indiquées (21 8). Les étym ologies 

tcnt Zamolxis. On dit auTî dans Hefychius , 
Salmsxis , Saturnin, S c Saltatio , & Cartilena. 

(217) Strabo lib. X. p. 457. 

(2 1 8 ; Porphyre dit gu’on donna au Philofo- 
phe le nom de Zamolxis , parce qu’on le cou- 
vrit d’une peau d’ours -aufîi-tôt qu’il fui né. 
11 ajoute que , félon d’autres , le nom de 
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reflemblent affez à ces nuages , où le 
Peuple découvre des chevaux, des 
chariots , des armées qui fe battent, 
avec toutes les autres figures qu’une 
imagination bleffée trouve à propos 
de leur donner. 

§. XV. Les Gétes ont eu un autre Hiftoire* <îu 
Philofophe fort célèbre. On n’en dira Diceueu». % 
qu’un mot ,• parce qu’il en a etc fait 
mention en plufîeurs endroits de ce 
Livre. Strabon afîùre ( 119 ) que ce 
Diceneus parvint au milieu des Gé- 
tes, à la même dignité dont Zamolxis 
avoit été revêtu quelques fiécles au- 
paravant. Il fuppofe donc que les 
deux Philofophes fleurirent dans la 
même Nation; Ce qu’il en dit,n’eft 
cependant pas fans difficulté. Les 
Gétes dont Zamolxis avoit été fou- 
verain Sacrificateur, demeuroient au- 

Zamolxis defigne un Etranger. Porphyr Vit. - 
Pythag. Sett. 14. 1 j. 

(219' Strabo lib. VII. p. 298. Voyez, aufli 
ci-deiïus,§. ij.not. 192» 
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delà du Danube , du côté de la Grèce 
( 210). Darius Hyftafpe paffa dans 
leur Pays , & les fournit avant que 
d’arriver au Danube. Au lieu de cela, 
Diceneus exerça fon Pontificat dans 
le Royaume de Bérébifles qui avoit 
fes terres en deçà du même fleuve , 
du côté de la Sarmatie. On croit , . 

cependant, que cette difficulté peut 
être levée par une réflexion que 
Strabon faitailleurs.il dit (2.2,1) que 
les Gétes étoient un Peuple No- 
made , qui paffoit & repafloit le Da- . 
nu'be , félon que le bien de fes affaires 
le demandoit. 

Quoiqu’il en foît, le Géographe 
qui vient d’être cité , paroît juger 
fort fainement de Diceneus (212). 

» C’étoit , dit-il , un Charlatan qui, 

» ayant parcouru l’Egypte , y avoit • * 

» appris certaines manières de devi- 
+■• - — - ■ 

(220) Herodot. IV. 93 

(221) Strabo lib. VII p. 305. 

(ai*) Ci-d. ch. IV. §. 1 2. not. 128, 
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» ner , dont il fe prévalut , pour 
» perfuader au Peuple que les 
» Dieux rendoient des Oracles par 
« fa bouche «. Jornandès, qui voyoit 
Diceneus dans un plus grand éloi- 
gnement , & qui étoit d’ailleurs fon 
Compatriote , en Juge bien plus 
favorablement. Selon lui (113 , Di- 
ceneus étoit un excellent Philofo- 
phe y un bon Théologien , un fage 
Légiflateur , & , en un mot , un 
homme univerfel. 

On croit qu’il efh très-permis de 
douter de tout cela , ou , au moins , 
de prendre ces éloges au rabais. Mais 
on ne peut difconvenir qu’à l’im- 
pofture près , Diceneus n’ait été un 
grand homme , qu’il n’ait rendu 
des fervices lignalés à fa Nation. Il 
releva tellement (224) le courage 

(izj) Ci-d. ch. IV. §. 7. noc. 53 . 

(2*4) Strabon , près avoir rapporté les con- 
quêtes du Roi Eére'biftes, allure qu’il les de- 
voit toutes aux confeils de Diceneus. Sttab.VII. 
pag. 3 o j. 304. 
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des Gétes que le tems de fon Poil-» 

tificat ne fut marqué que par des 

> 

"Vi&oires continuelles qu’ils rem- 
portèrent fur les Peuples voifins. La 
Loi par laquelle (115 ) il défendit 
aux Gétes. l’ufage du vin , femblè- 
inlinuer qu’il s’appliqua férieufe- 
ment à corriger les vices de fes Com- 
patriotes. Il ne faut donc pas être 
furpris que. les Gots confer valent 
encore , du tems de Jornandés , un 
profond refpeft pour fa mémoire , 
&: que , pour donner plus d’autori- 
té aux Loix par lequelles ils fe gou- 
vernoient , ils en rapportaient l’inf- 
îitution à ce Pontife (126). 

On pourroit donner encore de 
longs articles de plufieurs autres 
Philofophes Scythes , dont les An- 
ciens font mention. De ce nombre 
font Znua , Abaris , Tamyris , Linus , 


(225) Ci d. ch. IV. §. 1 2. not, 12S. 
(aitfj Ci-d. ch. IV. §.-«7. not. 53. 
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Toxaris , PromctlUe. , &c quelques 
autres. Mais , d’un côté , nous ne 
fçavons rien de leur Do&rine ; 
de l’autre , ce qu’on rapporte de 
leur perfonne , eft enveloppé de 
tant de fables , l’on y trouve tant 
de contradi&ions , que le plus fur 
eft de n’en rien dire. On ajoutera 
feulement ici un mot fur la confor- 
mité de la Philofophie Pythago- 
ricienne avec celle des Celtes. 


S . XVI. On prétend que Pythaçore conformité 

r l J O Je la Philofo* 

avoit connu des Philofophes Celtes, phie Pytha- 
&qu’ilavoitadppté plufieurs de leurs 
idées. Un Auteur , ciré par Clément Ccltcs * 
d’Alexandrie , affuroit , par exem- 
pie (2.2,7) » y> < ï ue Pythagore avoit 
» eu pour Maître des Gaulois ». Un 
autre , dont Suidas nous a donné 
des Extraits, difoit (22.8) » que ce 
» Philofophe étudia d’abord fous 


(217) Clcm. Alexandr. Strom. lib. I. c:.p. x$. 
J>ag. 358. 

Suidas in Pyth, Tom. Ili. p. 2 3 ï» 
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*> Phéré'cyde de Scyros , 6c enfuite 
» fous Abaris l’Hyperboréen «. 

Comme Pythagore avoit été en 
Thrace , où il s’étoit fait initier 

' .«I 

(229) aux Myftères inflitués par 
Orphée , & qu’il paffa les dernieres 
années de la vie en Italie , on ne 
peut pas douter qu’il n’ait eu occa- 
sion de connoître la Religion des 
Celtes. Mais la queftion eft de fça- 
voir , s’il en avoit effectivement em- 
prunté quelque chofe. Hermippus 
le croyoit ainli (130). 11 difoit que 
Pythagore avoit fuivi, en plufieurs 
articles , les opinions des Juifs & 
des Thraces. Jamblique affure la 
même chofe (2.3 1). .» On prétend , 
» dit-il , que Pythagore affe&oit d’i- 
» miter le ftyle d’Orphée , 6c de fui- 
» vre fes fentimens , fur-tout par 

(nj) Voyez, la note 131. 

(l 3 ° Hermi p. ad Jofeph. contra Apj i®- 
nem. lib. I cap. 8. 

(i3i / Jainblich. vit* Pytùagor* , S. x s X« 
pag. ii-j. &z feq. 
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» rapport à la Religion. La Théolo- 
» gie , qu’il enfeignoit à fes Dilci- 
» pies , & les préceptes de Religion 
» qu’il leur donnoit , étoient em- 
» pruntés , en partie , de la Do&riae 
» d’Orphée , *& des Egyptiens ; en 
» a partie , des Chaldéens , &c des Ma- 
» ges ; en partie , des Myftères d’E- 
» leulis , d’Imbros , de Samothrace, 

» de Délos ; & encore des Myftè- 
» res qui étoient communs aux Cel- 
» tes & aux Ibères «. 

Sans rien décider fur use quef- 
tion qui paroît être fort probléma- 
tique , on a , cependant , lieu de 
croire qu’Hermippus & Jamblique 
avoient raifon. On fçait que la Doc- 
trine de Pythagore contenoit plu- 
fieurs Dogmes , qui étoient , à la 
vérité, reçus parmi les Celtes , mais 
que ce Philofophe pouvoit avoir 
puifés dans d’autres fources. Il di- 
foit , par exemple (231) , *> que la 

[lit) Ci-dcfiT. Liv. III. ch. 3. §. S. not. 3*. • 
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f> Divinité eft un Efprit répandu 
» dans toutes les différentes parties 
» de la matière, qui donne la vie 
» aux animaux «,. Il reconnoiffoit 
un Dieu fuprême (133) auquel ji 
rapportoit l’origine de toutes cho- 
fes , & qu’il appelloit (23 9) le Dieu 
des Batailles. Il ne vouloitpas (23 5) 
qu’on repréfentât la Divinité fous la 
forme de l’homme , ou de quelque 
animal. 

On a prouvé au long dans le 
Livre précédent , que les Celtes 
avoient les mêmes principes , & 
qu’ils s’exprimoient, à peu près, dans 
les mêmes termes. Mais Pythagore 
avoit pu emprunter toutes ces idées 
des Juifs , & même des Egyptiens , 
$’il eft vrai qu’elles fifTent partie de 


(23 3) Ci-deflus, Liv. III. chap. y. §. z. 
not. 1 3. 

(234) Euftath. ad Iliad. II. p. 187. 

(*3 s) Cleni. Alex. Strom. Jib. I. cap. ij* 
pag. 3 5 *. 
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la Dottrine fecrette que les Egyp- 
tiens ne confident qu’aux Initiés. 
On péut dire la même chofe de 
l’immortalité de l’âme. Pythagore 
& les Druides enfeignoient égale- 
ment ce Dogme. Cependant les opi- 
nions (236) qu’on attribue au Phi- 
lofophe fur cet important article , 
approchent beaucoup plus de la 
Do&rine des Egyptiens que de celle 
des Celtes. 

Mais voici quelques autres points 
de la Do&rine de Pythagore , qu’il 
avoit tirés , félon toutes les appa- 
rences , des. Peuples Celtes. Ce Phi- 
lofophe faifoit un grand cas des 
(237) Divinations , 6 c de la ( 238 ) 
Magie ; & ces belles Sciences ap- 
partenoient à la Doûrine fecrette, 
qu’il ne confioit qu’aux plus affidés 
de fes Difciple:. Les Divinations 

»— ■ 1 

(13 G Ci-d. Liv. lit. ch. 17. 

(137) CLem. Alex Strom. lib. I. p. 399 . 

(>. i8 Pli 11. Hift Nat. lib. XXX. cap. U 

Tome VIII * I i 
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qu’il pratiquent , ne ditferoient point 
de celles qu’on a repréfentées dans 
l’un des Chapitres précédens. Il de- 
vinoit , non - feulement par le vol 
des oifeaux , mais «encore par le 
moyen de certaines (139) branches 
d’arbre , ce qui étoit une forte de 
Divination particulière aux Peuples 
(240) Scythes & Celtes. Il faut en 
dire autant de la Magie de Pytha- 
gore (241). » Il fe vantoit- de gué- 4 - 
» rir certaines tnaladies par des en- 
» chantemens w , fu perditions dont 
Platon (241) rapportait l’origine 
aux Thraces. 

Outre cela , Pÿthagore propofoit 
fa Do&rine ( 243 ) dans des Vers , 
'qu’il n’étoit pas permis de confier 

•(2 39) Suidas in Tythag. T. III, p. 231. 

(24o)Ci-d. ch. VI. §. 17. 

( 2 +0 Jamblich. Vit. PythagorX, S. 164. 
p.ig. 139. ^ 

(242) Ci-delT. cap. IV. §. 10. not. 91. 

( 243 ) Ciccro Tufcul. Quxft. lïb. -JV* 
Pag. 3 > 3 J. 
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au papier. Il compofoit des Hymnes 
(244) à la louange de la Divinité & 
des gens de bien ; il apprenoit à Ses 
Difciples à chanter ces Hymnes , &C 
à les accompagner de l’harmonie de 
quelque infiniment. 

Entîn , il Suffit de lire les Auteurs 
qui ont écrit la vie de Pythagore , 
pour comprendre que ce Philo- 
sophe étoit un Fanatique , qui 
donnoit dans toutes les vifions 
des Celtes , par rapport à ce que 
les Anciens appelloient la Physio- 
logie. 11 faifoit attention au vol 
d’un oifeau , à l’abboyement d’un 
chien , parce qu’il étoit dans l’idée 
que la voix de la nature étoit la 
voix. même de la Divinité, qui dqp- 
noit à l’homme mille inflruélions 
Salutaires , par le miniflère des ani- 
maux , & même , par les êtres inani- 
més , qui ne parodiant agir que par 


(3,4 j ) Suidas Tom. III. p. Xi-i. 

lil 
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un fimple inflinêl , ou par une dé- 
termination aveugle , ne laiffoient 
pas d’être les inflrumens ou les or- 
ganes d’un Etre intelligent & fage. 

Tout cela paroît confirmer l’o- 
pinion de ceux qui ont cru que Py- 
thagore avoit connu les Celtes , & 
qu’il en avoit emprunté quelque 
chofe. Ce n’efl , cependant , qu’une 
conjefture , qui peut être regardée 
comme aufîi incertaine que tout ce 
qu’on a dit fur la Vie ôt les Dogmes 
de ce Philofophe. 



CHAPITRE VIII. 


§ 4 - I L ne refie plus , pour finir ce' 
Livre , que 'de faire quelques remar- 
ques fur la manière dont les Peuples 
Celtes ont reçu le Chriflianifme. 
Nous n’avons point intention de 
donner ici l’Hifloire de la con- 
verfion de ces Peuples. Ce feroit un 
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Ouvrage d’un travail infini , & nous 
ne ferons pas difficulté d’avouer que 
cette entreprife eftau-deflus de notre 
portée. On fe propofe uniquement 
de faire ici quelques réflexions gé- 
nérales qui ont une liaifon naturelle 
avec le fujet qu’on a traité dans ce 
Livre & dans le précédent. 

§. H. il y eut de bonne Heure des piufieursPeu* 
Eglifes Chrétiennes en Efpagne , JSnffer'ent 
dans les Gaules , dans la Germanie !e ^ hr, f 
première &: fécondé , dans la gran- vittion * 
de Bretagrïe , & dans toutes les au- 
tres parties de la Celtique , qui 
obéifloient aux Empereurs Romains. 

Saint Irénée ( i ) & (2) Tertullien 
font déjà mention de ces Eglifes & 
des progrès que la Religion Chré- 
tienne faifok tous les jours, dans : 
les d’fférens Pays que l’on vient de 
nommer. Les converfions qui font 


(1) Irenœus , Adv. H*ref. Lib. I. cap, 
. [z) Teitull. adv..Jud. cap. 7. 
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les plus anciennes , font auffi les 
plus glarieufes au Chriftianifme. Ni 
la crainte , ni l’intérêt , ni d’autres 
conüdérations humaines n’y eurent 
aucune part. L’excellence de la Re- 
ligion que les Minières de l’Evan- 
gile annonçaient ; les Miracles dont 
ils appuyoient leurs Prédications , 
le foin qu’ils prenoient de foutenir 
par de bons exemples , les falutaires 
inftru&ions qu’ils donnoient au 
genre humain , la patience des Con- 
fefleurs & des Martyrs ,* tout cela 
déterminoit les hommes à embraffer 


le Chriftianifme , au préjudice même 
de leurs intérêts temporels. 

Naturellement la Dodrine de l’E- 
vangile dut trouver moins d’obfta- 
cles au milieu des Peuples Celtes , 
qui retenoient encore leur ancienne 
Religion , que parmi les autres 
Payens. Les Celtes reconnoiffoient 
un Dieu fuprême , Invifible , Eter- 
nel, Créateur du monde & de l’homr 
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me , ou de l’animal. Quoiqu’ils re- 
connurent des Dieux fubalternes , 
ils 11e vouloient .pas , cependant , 
qu’on parlât de 1 leur naiffance , de 
leurs mariages , de leur mort , ni 
qu’on étendît la difti%ûion des Se- 
xes à ces natures fpiritu elles , que 
le premier Etre avoit unies aux £lé- 
mens , pour les diriger aux fins aux- 
quelles ils étoient deftinés. Ils ad- 
mettaient ‘ encore le Dogme des 
peines & des récompenfes d’une au- 
tre vie. Quoique ces idées fuffent 
mêlées d’erreurs & de fuperftitions , 
elles étoient , cependant , une avan- 
ce , & un acheminement pour fa- 
ciliter la converfion de ces Peuples. 

Il ne s’agifïoit pas de les détruire 
mais feulement de les reûifier, & 
de les épurer. 

§. III. Pluîieurs Peuples Celtes D’autres Ce 
ç cmbrafTerent le Chriftianifme , dans ^,7 par 'iâ- 
le cours du quatrième & du cin- lerct * 
jquième fiécle. De ce nombre furent 
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les Goths , les Vandailes , les Suè- 
ves , les Gépides , les Lombards , 
les Bourguignons , les Hérules , & 
d’autres. Il eft vifible que l’inliérêt 
eut beaucoup de part à la conver- 
fion de ces Peuples. Ils étoient voi- 
fins des Provinces de l’Empire , qui 
avoit à fa tête des Princes Chré- 
tiens. Ils afpiroient tous à la qualité 
àe.Fœderati , c’eft-à-dire , d’AUiés, 
en vertu de laquelle on l*eur payoit 
de gros fubfides , foit pour fournir 
des troupes à l’Empire , foit pour 
en garder les frontières , foit enfin 
pour les obliger de vivre en paix 
avec les Romains, & de ne plus faire 
d’incurfions fur les terres de l’Em- 
pire. Il y eut même de ces Peuples 
à qui les Empereurs d’Orient & 
d’Occident afïignerent des demeu- 
res fur les terres de l’Empire , 
pour les mettre à couvert de la fu- 
reur des Huns , ou de quelqu’autre 
puiffante Nation, à laquelle ils ne 

pouvoient 
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pourvoient rélifter, Tout cela obli- 
geoit les Peuples dont on vient de 
faire mention, à ménager les Empe- 
reurs , à recevoir les Millionnaires 
qu’on leur envoyoit , & quelque- 
fois , à demander eux-mêmes l’inf- 
trudionôc le Baptême. Socrate re- 
marque , par exemple ( 3 ) , que 
Phritigerne , Roi des Vifigoths , 
ayant obtenu de l’Empereur Valens 
du fecours contre les Oftrogoths > 
embraffa la Religion Chrétienne, 8c 
qu’il exhorta fes Sujets à fuivre font 
exemple. Le même Hiftorien rap-; 
porte aulîi (4) , que les Bourgui- 
gnons étant prelfés par les Huns 
palTerent dans une Province des 
Gaules , &c demandèrent le Bap- 
tême à l’Evêque du Diocèfe, 

Quoiqu’on ne puilTe pas doutep 
que des çonftdérations humaines 9 
& des intérêts temporels, n’ayent en 

(3) Socrat, Hift. Ecc. iib. IV. cap. 33. 

(4) Sociat. Iib. VII. cap. 30. i 

Jom&VLlh Kk 
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beaucoup de part à la converfioni 
de ces Peuples , il faut avouer 
qu’elle fut , au moins , volontaire. 
On ne forçoit perfonne à embraffer 
Je Chriftianifme. Ceux qui demeu- 
roient attachés à leur ancienne Re- 
Hgion , confervoient leurs biens & 
leurs Dignités ? & l’on voit , juf- 
ques dans le feptiéme fiécle , un 
pue des Lombards ( 5 ) qui faifoit 
>ine profelïion ouverteduPaganifme. 
' Au refte , tous ces Peuples fu- 
rent convertis par des Millionnaires 
Grecs , & le furent , pour la plû- 
part, fous l’Empire de Valens, c’eft- 
à-dire , dans un tems où l’Arianif- 
*ne avoit le deflus en Orient. Dé- 
jà vient qu’ils étoient tous Ariens 
(6). On prétend, à la vérité , qu’ils 


' (s) Ariulfe , Duc de Spolc're , fous Agilulo , 
Ç.oi des Lombards , e'toir Payen. Paul. Diaç, 
Rer. Long. lib. IV. cap. 5. p. 

(6) Procop- Vandal. lib. 1. cap. 11. p. 17^ 
Disc, Hift. i Iifç. lib. XIV. p. x8z, 
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j avoient été Orthodoxes, avant que 
de tomber dans l’Héréfie. Mais le fait 
ne paroît pas certain. Nous aban- 
donnerons cette difcuffion , par ce 
qu’elle n’eft pas de notre fiijet. 
î §. IV. Les Peuples qui demeu-» 
xerent dans la grande Germanie , 
après que les Goths , les Vandales, 
-les Suèves , les Lombards Sc les 
Bourguignons l’eurent quittée , fu- 
-rent convertis infenliblement par 
les foins des Rois Mérovingiens & 
-Carlovingiens. Les Succeffeurs de 
Clovis commencèrent l’ouvrage 
Charlemagne & fes defcendans Pas* 
cheverent. Les Francs , par exem- 
ple , les Allemands & les Bavarois , 
reçurent le Chriftianifme fous leç 
Rois de la première Race. Les Fri- 
ions , au contraire , les Veltphaliens,’ 
- le? Saxons ne le reçurent que fousj. 
les Rois de la fécondé Ra,çe. 

s. i ,• „ 

Ici on ne voit prefque que des 
çonverlions involontaires & for» 
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cées. Les Millionnaires détruifoienÊ 
les Forêts confacrées ( 7 ). Ils abba- 
toient les arbres qui étoient l’objet 
4e l’Idolâtrie Payenne , met- 
roient en leur place des croix , qu’ils 
.propofoient au Peuple pour être 
J’objet d’une nouvelle adoration. 
Ils pouvoient le faire impunément * 
parce qu’ils étoient toujours bien 
accompagnés , & foutenus quelque* 
fois par de bonnes armées , qui an- 
ponçoient aux Catéchumènes la 
Mort ou le Baptême. Il falloit chok 
firdans le moment même. Parmi les 
Capitulaires de Chales-Magne , il y 
■ «n a un qui propofe œtte terrible 
alternative aux Saxons , ordonnant 
( 8 ) » que ceux qui fe cacheront 
» pour ne pas recevoir le Baptême , 

foient punis du dernier fupplice « t 

è 

(7) roj/'t-en un exemple ci-dcflus , ch. 

18. not. 108. 

(?) de Saxo», çty 
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Cette Loi étoit une fuite de la fer» 
me réfolution que Châties - Magrtô 
avoit prife , depuis long-tems (9) , 
de convertir les Saxons , ou de les 
exterminer.L’Hiftoire du moyen âge 
fournit un grand nombre d’exem- 
ples (10) d’une femblable manière 
de procéder. 

Dans le fond, ni les Saxons, ni 
les autres Peuples Celtes, n’avoient 
aucun fujet de fe plaindre des févé* 
rites que l’on exerçoit contre eux. 
Quand ils avoient le deffus , ils rui- 
noient les Temples , ÔC brifoient les 
Idoles des autres Payens. Ils immo- 
loient à leurs Dieux (1 1) les prifon- 
niers qu’ils faifoient à la Guerre. On 
fuivcit leurs principes & leur exem- 
ple , en leur rendant la pareille. 
Malgré cela , les converûons for- 


(p)Eginhard. ad Ann. 776 _ 

(10 Voyez. B -i 1 u z . not. ad A'j 4 id. p. 36. 
& fuiv. Keylltrp. s 43. 344. 

(n / Si-dciTas , ch. V. § 7 - 

Kits 
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cées , dont il s’agit ici , n’en étaient 
pas moins contraires à la raifon , & 
à l’efprit du Chriftianifme , nous 
verrons tout-à-l’heure , qu’elles faï- 
foient ordinairement de très mau- 
vais Chrétiens. Il eft certain , com- 
me on l’a remarqué , il y a long- 
lems , que la Religion Chrétienne 
faifoit des converfions plus glorieu- 
fes & plus fîires , lorfqu’elle laifToit 
répandre le fang de fes Maryrs , que 
Iorfque fes Minières prirent les ar- 
mes ou les mirent entre les mains 
des Fidèles pour égorger les enne- 
mis de Jesus-Chrïst. 

§. V. Parmi les Peuples Celtes , 
qui avoient embraffé le Chriitianif- 
me , il s’en trouva plulieurs qui ne 
renoncèrent pas pour cela à l’Ido- 
lâtrie & aux fit perditions Payen- 
nes. Procope le difoit des Francs 
(12). » Ces Barbares , quoiqu’ils 


(12) Procop. Gotk. lib. II. cap. 25 p. 443. 


e s Celtes, livre îr. fcft 

r 

» faffent profeffion de la Religion 
» Chrétienne , ne laiffent pas d’ob*' 
» jferver plufieurs cérémonies de 
» leur ancienne Religio^ , immo*‘ 
» lant des vi&imes humaines , com- 1 
» mettant d’autres abominations 
» fe montrant fort attachés aux Di- 
» vinations «. La même chofe eft 
avouée dans une Préface qui fe 
trouve à la tête des anciennes Loixr 
des Bavarois ( 13 )- »Théodoric (Roi 
» d’Auftrafie ) avoit changé dans les 
» Loix des Francs , des Allemands,, 
» des Bavarois , tout ce qui tenoit 
»> encore des Coutumes Payennes. 

11 avoit réformé ces Loix par cel- 
» les de l’Evangile. Il y eut , cepen- 
» dant, plufieurs Coutumes qu’il ne 
» put abolir. Childebert entreprit 
» cet ouvrage , Clotaire l’acheva., 
» & Dagobert fit enfuite mettre par 


( j 3 ) Prelegom. ad lcg. Bajuar. ap. Lin* 
demb. p. is>y. • . . . « 
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» écrit les Loix de chaque Peuple «• 
On a , d’ailleurs , eu occafion de ci- 
ter un grand nombre de Loix & de 
Canons G&4) qui défendent aux 
Gaulois , tiux Francs , aux Lom- 
bards , aux Vifigoths , & aux Sa- 
xons , de fe rendre de nuit dans leü 
Forêts , près des arbres , des fon- 
taines , & des pierres , d’y allumer 
des chandelles, d’y offrir des Sacri- 
fices , d’y faire des feftins , & de 
pratiquer , là , ou ailleurs , des Di- 
vinations & des Enchantemens , à 
la manière des Payens. 

Tout cela ne permet pas de dou- 
ter que l’Idolâtrie Payenne n’ait 
fubfifté long-tems dans une bonne 
partie de la Celtique où le Chriftia- 

(14) Ci-delT. Liv. III. ch. 4. §. 2. not. *• 
ï 3. i*|. chap. 1 1. §. 2. not. 1 3. Liv. IV. chap, z» 

6. net. 60. §. 18. not. ioy. §. 1 9. not. izj. 

$. 22. not. 1 56. §. 2$. not. 201. chap. 3. §. i» 
not. 14-18. ch. 4. §. i 8. not. 240. 241 . chap. 5. 

§. 14. not. 165-169. chap. 6. §. 7. not. 64. 65. . • 
§. 17. not. 168. §. 24. not, 224. §. 2 j. not. 230» 
ajz. 
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flifme paroifioit établi. Il n’étoit pas* 
poffible qu’il en fut autrement par* 
rapport à tous ces Peuples , qui n’a- 
voient reçu l’Evangile que par in- 
térêt ou par crainte. Ayant toujours 
l’ancienne Religion dans l’efprit &C 
dans le cœur , ils retournoient à fort 
culte & à fes cérémonies, toutes les 
fois qu’ils pouvoient le faire fans 
crainte d’être dénoncés aux Perfé- 
cuteurs Chrétiens, 

Ce qu’il y a ici de remarquable , 
c’eft que les Irlandois , èn embrak 
fantla Religion Chrétienne , eurent 
affez de bonne foi pour fe réferver 
la liberté (15), premièrement, de fa- 
crifier en fecret à leurs anciennes 
Divinités , en fécond lieu , d’expo- 
fer leurs enfans , & enfin de man- 
ger de la chair de chevd. Le der- 
nier article auroit pu leur être ac- 
cordé fans aucune difficulté. Mais 


{ij) Keyfler p. 3 3*. »îj. 

\ 
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.ces minuties paffoient alors pôitf- 
des devoirs eficntiels du Chriftia* 
nifme. Il avoit été prononcé ( 16) 
que cette viande étok immonde Ô 4 
exécrable. 

C’eft une chofe véritablement eu* 
rieufe , de voir les queflions que Bo* 
niface , Apôtre des Germains , pro- 
pofoit quelquefois au Pape , & la 
complaifance avec laquelle 4 e Sou* 
verain Pontife répondôit à des de-, 
mandes qui regardoient la cuifinq 
plûtôt que la confcience. Voici ce 
que le Pape Zacharie mandoit au 
Prélat dans une de fes Lettres (17). 
» Vous me demandez encore com- 
* » bien il faut garder le lard , avant 
« que de le manger. Les Peres n’ont 
>> rien ordonné ià-deffus. L’avis que. 


(16) Epift. Grcgor. III. in Epift. San&i Bo- 
nifacii apud Serarium Ep. 112. p. 16 g. & apud 
Othlonem lib. I cap. 32. 

’ (I7 Epift. Zachar. Papa: in Epift. Bonif. apud 
Serai. Ep. j 4;. Ce apud Othlon. lib. I. cap. 14. 
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» j’ai à vous donner fur votre de- 
» mande , eÆ, cependant , qu’il ne 
» faudroit pas le manger j qu’il n’eût- 
» été léché à la fumée , ou cuit au* 
» feu. Si on veut pourtant le man- 
» ger crud ; il fera à propos d’atten-, 
» dre pour cela , que les Fêtes de 
» Pâques foient pafl'ées (i 8) «. 

Par la fuite du tems , on vint *• 
cependant, à bout de déraciner du- 


' (is; Entre tes Lettres du Pape Zacharie qui 
fc trouvent au Tome II. des Conciles , on èftV 
v#it une écrite à Boniface , Archevêque de. 
Jrîaycnce , ou il cil ordonne aux Chrétiens fur- 
tout de s’abjlenir de la chair des geais , des corneilles , 
des cig gnes , des lièvres , des Crtjlors ou bièvres & dét- 
eins aux t'iMvagcs. Cette défenfe prouve l’igno- 
lance & la fuperftition du Pontife Romain. Il 
eft bon , fans doute , de ne pas manger des' 
corneilljs & des cigognes, à caufe qu’elles font: 
très-deTagrcablcs au goîlt j mais c’cft à chaque 
particulier de re'glcr fa cuilîne comme t on lui. 
femblc. «Il eft permis d’ufer détour ce que 
» Dieu a crée' dit S. Paul , & on ne doit rien 
» rejetter de ce qui fe mange avec action de 
» grâces, parce qu’il eft fan fti fie' par la parole; 
» de Dieu & par la prière, » i. Cor. IV. 4. 
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milieu des Peuples Celtes* ces ref* 
tes de l’Idolâtrie Payenne , dont les 
anciens Canons font mention. Au- 
tant qu’on peut en juger* , lë moyen 
le plus efficace dont on fe fervit 
pour y réuffir , fut de fepréfenter 
les Partifans de l’ancienne Religion 
comme des Sorciers , qui avoient 
fait paCte avec le Démôm Parce- 
qii’ils alloient faire leurs dévotions 
> pendant la nuit , fur des Montagnes 
&c dans des forêts , oît les Payens 
avoient eu leurs Sanctuaires , on 
prit de-là occafi on de les faire paffeŸ 
pour des fcélérats , qui couroient 
les bois & les champs , pendant que 
les autres dormoient , foit pour y 
danfer & pour s’y réjouir avec le 
Diable , foit pour y pratiquer des 
maléfices qui tendoient à la deftruc- 
tion du genre humain, & qui mé- 
ritaient, par conféquent , le plus ri- 
goureux de»tous les fupplices , c’eft- ' 
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à-dire , la - peine du feu. Depuis ce 
tems-là, les Payens prirent le parti 
de demeurer chez eux , £c de re** 
nonçer à un culte qui les rendoit, 
lion-feulement l’objet de l’exécra-* 
tion publique , mais qui les expo» 
foit encore à çtre brûlés fans aucune 
miféricorde. 

§. VI. Il y eut d'autres fuperftitiQn? 
Payennes , qui fubfiftérent beau-» 
coup plus Iong-tems parmi les Peu-, 
pies Celtes , après qu’ils eurent em* 
JirafTé le ChrifKanifme. Le Duel , 
par exemple (19), confidéré comme 
une Divination , 8ç un moyen de 
diftinguer l’innocent du coupable : 
les épreuves du (zo) feu , de l’eau 
froide (21) 8c bouillante , 8c les au» 
tjres fortes (2 1) de Divinations dont 

- - 1 - — ■■■ » *i 

(19) Ci d. ch. VI. §- 3. 

(10) Ci-d. çh. VI. $.’ix. 

(3.1) Ci-d. ch VI. §. 14. xj, 
pi?) Çi-d. ch. VI. 17! 
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on a eu occafioh de parler. Il n’efl 
pas difficile de deviner pourquoi 
ces abus fe maintinrent fi Iong-tems. 
On trouva le moyen de les féparer 
du Paganifme, &de les incorporer, 
pour ajnfi dire , dans la R-digion 
Chrétienne. Le Clergé qui préfidoit 
k ces différentes Divinations , les 
foutenoit de tout fon pouvoir, par- 
ce qu’elles fervoient à affermir fort 
autorité , & qu’elles étoient , d’ail- 
leurs , une branche confidérable de 
fes revenus. Aufîi ne fut-ce pas par 
les foins du Clergé que l’on revint 
a la fin de ces fuperflitions. Nous en 
avons toute l’obligation aux JurifV 
f enfuîtes , & particuliérement , à 
ceux qui enfeignoient le Droit Ro- 
umain , comme il fer oit facile de le 
montrer , fi cette difçufîion étoit de 
notre fujet. 

§. VIL II ne feroit peut-être pas 
l>or$ de propos de montrer ençorç 
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ici qu’elles font les fupertitions 
payennes qui fe font çonfervées juf- 
qu’à ce jour parmi les Peuples Cel- 
tes. Mais , d’un côté, la matière eff 
cxtrèment délicate. Bien des gens fe 
fâcheroient fi on leur difoit que plu- 
sieurs Peuples Celtes offrent encore 
à la Divinité des viftimes humaines, 
que ceux qui préfixent à ces bar- 
bares Sacrifices , font les Druides ; 
dont l’empire fubfifie dans toute 
fon étendue , fans en excepter l’o<- 
béiffance aveugle , & avec çette 
cette feule différence , qu’il s’exer- 
ce fous des noms plus refpefrables, 
D’un autre côté , on a repréfentç 
avec aflez d’étendue les idées & les 
fuperftitions des Peuples Celtes , 
par rapport à la Religion, pour pou- 
voir laiffer à un Lefteur attentif &c 
judicieux le foin de juger par lui-? 
même , à quel égard elles fubfiftent; 
encore. 
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On finit donc ici ce long Traité 
de la Religion des Celfes. Si ces re- 
cherches plaifent au Public , on con- 
tinuera de l’entretenir , dans les Li- 
vres fuivans , de différentes chofes 
qui regardent la manière de vivre 
cesPeuples, & fur-tout de leurs an- 
ciennes migrations, 


fin du auatrihne & dernier Livre, 
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riquité & autres matières qui la concernent. 
A Paris, 1706, in-8°. 

Dufrefne du Cdnge ( Caroli ) GlofTarium me- 
dia: & infiniæ Latinitatis. Parifiis * 1633, 
in-fol. 

Id. Francof 1710. 

Àndreft Du Chefne\ Scriptor*s Hiftoriæ Fran- 
corum. Parifiis , 1 6 3 6 , in-fol. 

E 

Eckazt ( Joan. Georg. aî> ) Comm. de 
k Pebus Franciæ Orientalis & Epifcopatus 
K Wiceburgenfis. Wiceburg. 1705 , i„.f 0 i, 
pdaa Iflandorum. Jiaoni* , 1665 » w- 4 * , 

Egïnhardy 
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£ gin hardi , Vita Caroli Alagni apud du 
Chefne. 

Id. Helmftadt, 1667, 

Ennodii , Pancgyr. ad Theodoricum Regcm* 
in Biblioth. Patr. Tom. XV. 

Etymolog. magnum , Opéra FridericiSylbut- 
gii. Typis Commelini, 15514, in-fol. ' , 

Eumenius. Vide Panegerycos veteres. 

Excerpta exEunapio. Vide excerpta 
Legatiouum. , •’ 

iïurïpidis , Tragediæ quæ extant .. . . 1601 w 
. iji- 4 0 ' 

Id. Cantabrigiæ , 1694. 

Eufebii Pamphili ,Cefareæ Palcftince Epifco- 
pi, Chronicon Græcum , in Thefaur» 
Temporum Jof. Scaligeri. 

EjuiHem , Hiftariæ Libri duo . . . Lugd. ' v 
Batav. 1606, in-fol. 

Ejufdem , Præparatio & Demonftratio 
Evangelica. . . . Coloniæ , 1688 , in-fol. 

Id. Edit. Franc. Vigeri. Parifiis , 1618. 
Eutropius: Edit. Cellarii. Cizat, 1678. Vide 
Taulum Diaconum. 

Bxcepna de Lcgationib. Edit. G. Hoef* 
chelii Aug. Vindeüc. 1603. 

' Verfio lâtina Cantoclari. PariC 
1 Edit. græc. & lat. apud Scriptores Hif» 
toriæ Bizantinae , tom. , 1 . [ Les pages font 
ordinairement citées fuivant cette Edit uTru 


Ab ri cil , ( Joan. Alberti) Bibliotbeca 
latina, fivè Notitia Autorum veterumLa^ 
1 tinorum. Veneûis, 172,8^ 1 vok in 4 0 » 
'"'Jome Vllf T 'MW 
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Sext. Pompei. Fejîus , de Verborum fîgnifîca-J 
tione. ex Bibliochecâ Fulvii Urfiiu, apud 
Petrum Santadreanum , 1583* Vide Au, 
tores Linguæ latin*. 

fejlus Pauli Dîaconi } inter Linguæ latin* 
Autores. 0 

J. Firmicus Maternas , de errore profan, 
Relig. Lugd. Batav. 1705», in-8 °. 

ï* Annæus F/orus. H afni* , 1 700, 

Idem , inter Scriptores Hiftorise Roma-i 
næ t Francof, ij88 r in-fol. 

Stephanus Fprcatulus , de GalLotum Imperiq 
& PhilofopKiâ, Parifiis , 1575», in-4 0 . 

Id. Genevæ, ifpy, 

Catalogue des Ouvrages de M. Fourmontà 
Amlterdam, 17 j 1, 

Fredeçrarü Epitome Hiftoriæ Francorum. an, 
àn Chefne* tom.I,- ■ ' ' ^ 

Joan. Georg. Frickii , Commentaiio de Drui. 
dis Occidentalium Populorum Philolophis. 
Ulmæ , 1744 , 

Sexti Julii Front ini Scratagemata. Vide Ve- 
getiurn, •' - • • 

Annales Fuidenfes , apud Duchefne , tom.IÏ. 

pidionnairç Umverfcl de la Langue Frati- 
par ; Ant. FUrretiere, A la Haye , 

} in-£oU •" J 9 
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allicanus , (Vulcatius) cum notis 

7 r Y\ r l orUm - Lu S d ' Bat3v * i6 7^ 

Jo ep i. Veinei Ge rite , Schqttelins illuftratua 
continuants. Lipfiæ , '1718*' ' ... 

G^.Prwcor'mn , apud Duchefie , ,om. Y 
!*lçwu« j,«ur fer.ii i fHjftoire des Gaules 

41 * . . • n. ; ' " 
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& de la France ,par M. Gibert. A Paris, 
chez Bernard Brunet, 17 44, in- n. 

JVIichael Glycas. Edit. PhiU Labbe. Parifiis , 
1660 , in-fol. 

! Gothofredus Viterbienfis , ap. Piftorium , tom» 
II. Hanov. 1613. 

Gothclfii Stuvii, Syntagma , Hiftorix Ger- 
manicx. Ienæ , 1716. in 4 e ”. [Il y a dans 

■ ce Livre une Differtation de Diis Germa- 
norum , pag. 19-64. 

Gregor. Turoncnfis Epifcopi Opéra , ex éditio* 
ne Theodorici Ruinard. Parifiis , 1699 w 
in-fol. 

Idem , ap. Duchefhe , tom. I. 

Gronovii , Antkjuitates Grxcx. Lugd. Batar. 
1701 , in-fol. 

Hugonis Grotii Hift. Gothorum,V andalorum 
Longobardorum. Amft. J 65 5 , in-8 0 . 

Infcriptiones autûjuae totins Orbis Romani à 
Joanne Grutero çoliedlx. Parifiis 1616 , 
in-fol» 
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J'Iachekberg , ( Pauli )_Germania 
dia. Ienx , 1686, in-4 0 . 

Idem , recenfcnte Guith Turckio , halx, 


fjarpçcrationïs Lexicon , curtl Commentano 
& notis Maufiaci. Parifi 1614 ,,19-4°. 
JJegeJippus Vide Bibliotli. Pacrnm , tom. vil. 
Heimoldi Chronicon Slavorum. Francofurti, 

1 j 5 6 , in-8 °. ; 

tierodiani , Hiftoriacum Libri vin , gtatÇ» 

■ & lat, OxoniÆ, 1678 >.i»-.8 c ’* ..j 

filin ij 
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t Idem , ciun verfione Angeli Politiani. 
Bafileæ , 1549. 

Herodoti Hiftoriarum.Libri ix. edit. Henr. 
Stephani. Genevæ, 1618 , in-fol. 

Hefiodl Afcræi , quae extant Opéra. Lipfiæ , 
*■<, Pi. 

Idem , græcè & latine. Lugduni , >1 6 1 a , 
in-i 

Hefichii , Lexicon Græcum , Lugd. Batav* . 
1746 , z vol. in-fol. 

Idem , Hagenoæ-, 17 1 1. 

S. Hïeronym, Opéra. Parifiis , 1579, 1706, 
in-fol. 

Idem, Francofurti & Lipfiæ, 1684. 

•' ’ Ejufdem, Chronicon. -Vide Eufebium. 

, ï fer Hierofolymitanurn , in Theatro Berrii. 

fIiflori<R Auguftæ Scriptores. Lugd. Batav. 
iJ 7 i> in-80 i 

tîoefchelius. Vide excerpta Legationum, 

JJomeri Opéra , cum Commentariis giæcis 
Euflatii , græcè. Romæ j 1541 , 4 voL 
in-fol. 

Idem, Edit. Spondani. Bafileæ, 1606 , 
in-fol. 

Horatii Flacci Opéra. Amftelod. 1 6 1 j 
in-n. 

Idem, Edit. Joh. Bond. ‘Lugd. Batav; 
1606. 

Franc. Hotomànni , Franco-Gallia. Francof. 
ij 86 , in-80. 

. Idem , Francof. 1 66$. 

Hiftcria Religionis veterum Perfarum eoruin* 
que Magorum , à Thoma Hyde. Oxonia? , 
1700 , in-40, 

C. Jul. iiygini , Fabuiæ.Parif. 157^ ,in-8% 
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%F Ambu ci y Vita Pythagoræ & Protreptricæ 
Orationes ad Philofoph. Libri duo,græcè 
& latine. Typis Commelini , 1558, in-4 0 . 

ldatii Chronicoa , ap. Djichefne , tom. J. 

Ejufdem , Fafti Confulares , in Thefau- 
ro Temporum Scaligeri. 

Jornandïs Hiftoria Gothorum, Editio Grotîi. 

^ Amftelod. 1 , in-8 0 . 

Flavii Jofephï Opéra, avec la Ver/ion de 
d’Andilly. Parifiis , 1667. in-fol. 

Idem, Amfterdam , 17 1 y. 

Idem , græc. & lat. cum notis Sigeberti 
Havercampi Amftel. 17 z6, z vol. in-fol. 

Saïufti lfidori Hilpalenfis Epifcopi Originum, r 
Lib. xx. inter Linguæ lat. Autores. 

Ejuldem , Chronicon , apud Grotium. 

Ejufdem , Gloffarium , inter lat. Linguæ 
Autores. 

’lfocratis Orationes & Epiftolæ , gr. & lat. 
Parifiis 163 1 , in-ÿo. 

Idem, Bafileæ , T54 6. 

Juliani Imperatoris Opéra , græcè & latine, 
Lipfiæ, 1696, in-fol. ' 

Julïi Honorii Oratoris , excerpta quae ad Cof- 
mograph. pertinent. Edit. Gronovii. Lugd. 
Batav. 1 696. 

Jujlinus , cum notis variorum. AmftelocL 
16^5», in-80. 

D. Junii Juvenalis8c A. Perfii Flacci Saty- 
rae. Amftelod. 1648. i6jo, in-iz. 
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JK^Etsieri, (Joan. Georg) AnuquitattfS 
felectn» Septentrionales & Celticæ. Hanov, 
1710 ,in-8o. 

Alberti Kriant[ii Hiftoria Ecclefiaftica Saxo- 
nica , fivè Metropol. Franco f. 15^0, in-fol. 

W. C. Kriegfmann , Conjeftarvea de Germa- 
nica Gentis Origine & Conditore Hercule 
Trimegiilo. Tubingæ , 1684. in-4 0 . 


jAbbe , ( Ph. ) Colleftio Conciliorum 
Parifîis, 167 t , 16 vol. in-fol. 

L. C. F. LaB.an.tii Opéra. Parilîis . 1748, 

z vol. in-40. •' 

Idem, Oxoniæ , i6'48. 

Ælius Lampridius , cum notis varioruni. 
Lngd. Bar. 1671. Vide Kiitoriæ Auguftæ 
Scriprores. 

• Latin x Lingua Autores in unum redafti cor- 

pus , curâ Dyonyfii Gothofredi. Genevar, 
iéoz in 4°. 

Godofr. Guill. Leibnit^ii Dilfertatio de Ori- 
gine Gentium , in Mifcellaneis BerolinenC 
tom. I. Beroüni , 1610, in-40. 

EjufJem, Collcftanea Ecymologfca. Ha- 

* nov. 17 1 7 , in- 80. 

Pétri Lefcaloperii Hûma.iitas Theologica,(îve 
Commentât, in Ciceronem de naturâ Deo- 
rum. Pariiîis, in-fol. 

Joh. Limnai , Jus Publicum Romani Imperii 
Gcrmaui. Argentoraii , 1657 , in- 40. 
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Idem, Argentorati , 164$. 

Codex Léguai antiquarum , feu Lcges Vifî^ 
gothorum , Burgundionum & aliæ , ex edi* 
tione F rid. Lindenbrogi'u Francof. 1613, 
in-Toli 

Gloflarium Lindembrogii'. 5 ad calcem Codi- 
cis. 

Jufti Lipfù Epiftolæ. A venione 1 , 1603 , in-8°* 

Idem, Lugd. Bat. 16 î 8. 

Titi Livù Hiftoriæ , cum perpetuis Joan. Fredt 
Gronovii & variorum notis. Amftel. 1 665, 
3 vol. in-8°. 

■ Idem , Lugd. Batav. i6f4. 

Joli. Loccenïi , Rerum Suevkarum Hiftoria... 
cui accedunt Antiquitates Sueo-Gothicae » 
Holmiæ, 1654, in- il. 
jLongobardorumljegfiS. Vide Lindenbrogium * 

Idem , Lugd. Batav. 1654, i«~8o. 

JRI. Annæi Lucani , Pharfalia , ex edic. Hii- 
eonis Grotii. Parifiis > 1615» 

Luccani Opéra , gr. & lat. cum notis Bour- 
„• delotiû Paiiliis , 1615 , in-fol. 

Liicretius , latin & François. Paris > 168 J » 
z vol. in-i*. 

Id. ex edit.'Gifunii. Lugd. Batav. 
Zycophronis Calîkndra , five Alexandra , gr. 
& lat. cum Ifaaci Tzetzæ, Commentar. 
græcis. Baiileæ, 1^58 , in-n... 

Idem , ftudio Joan. Pottejù. Oxouii , 
16^7, in-fol. 
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J3.ACROBH ( Aurel. Thepd.) Opéra orri- 
nia quae cxtant , cum notis (ele&Klimis Ilàaci 
Poncani & variorum , ex recenFione Jaco- 
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bi Gronovii. Londini , 1694, in-8 0 ^ 

Idem, ex reçenfione Gronovii. Luge!. 

' Batav , i6yo , in-8". 
r Excerpta ex Malcho , in excerpüs Lega- 
tionum. 

Claudius Mamertinus , inter Panegyricos- ve-s 
teres. 

Marci Manilii Aftronomicon Libri , cum no* 
tis Scaligeri. Lugd. Batav. 1600, in-4 0 . 
JSiarcdlinï Comitis Chronicon , ap. Duche£> 
11e , tom. I , & in Thefauro Temp. Sealig. 
' Marculfi^ oxràvXx , apud Lindembrogium Si 
Baluzium. . 

Marii Adventicenfîs Chronicon , apud Da** 
chefne , tom. I. 

Valerii Martiaiis Epigrammata. Parif. 153.^, 
in- 1 2 . 

Idem, Parifiis , t ç 3 3 , in- 16. 

Martiani Minai Felicis Capellæ Satyricon. 
Lugd. Batav. 15 f 2. 

Idem, Lugd. Batav. 1 J 51 8. 

Martiani Heracleotæ Carmen Iambicum de 
. fitu Orbis , gr. & lat. ex verfîone Frïd. 

Morelli. Pariais , t6o6 y in-i°. 

Martin , (le P.-Dom Jacq. ) la Religion des 
Gaulois tirée des plus pures fources de 
l’Antiquité , par .... Religieux Bénédi&iq. 
Paris , 172.7 , 3 vol. in-4 0 . 

Diftionnaire Géographique , par Bruzen de la 
Martiniere. A la Haye , , 10 vol. 

iu-fol. \ 

Idem, Pans, 173 o,~6 vol. in- fol. 
•Joh. Jac. Ma/ca, Gechichte der Teutischen 

* bifs zu Anfang der Frankifchen Monarchiaj 

• c’eil-â-dire , iliftoire d’Allemagne jufqu’au 
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•ommencement de la Monarchie ces Franc?. 
Lipfic, 1716. 

Ejufdem , Gefchichte, &c. tom- II. Lip- 

fie, 1737. 

Antonii Matarelli Refponfto ad Francîfci Ho- 
tomanni, Fxanco-Galliam. Amftel. I J75 , 
in- 12. 

Idem, Francof. , 166$'. 

Maximi Tirii Dilïèrtationes Philolophicæ , es 
recenfione Joan. Davifii, & cum notis di- 
verforum. X^ondini , 1740 , in-40. 

Idem, Oxonii, 16^77. 

Meibonius , Scriptores rerum Germanicarom, 
Helmftadt. \688 , in - fol. 

Mêla , Pomponius de fitu Orbis,edit. Grb» 
novii. Lugd. Batav. 1 696. 

Idem, 1 j 43 , in- fol. 

Mènerai , Abrégé chronologique de I'Hiftoire 
de France. Paris , 1667,3 vol. in-4 0 . 
Idem, Bruxelles, 1700. 

Ejufdem , Hiftoirede France avant Clo- 
vis , Amfterdam , 1701 , in-iz. 

Minutius Félix , ex recenfione GronoYÜ. 

Lugd. Batav. I70^,in-8o. 

Andreæ Mulleri Alpha & Oméga , five Al- 
phabeta , ac notæ diverfarum Ling. , &c. 

N 

JSf Az a riu s , inter Panegvricos veteres. 
Nicolaus Damafcenus. Vide Stobæum. 

Nonnï Panopolitæ Dionyfiaca , gr. & lat. ex 
verfione Lubini. Hanoviæ , 1605 , in-8 (> . 
Nonius Marcellus ; inter Aurores Linguae la c . 
Nctitia vêtus , apud Duchefue. • .** 
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*ts. 

(0 Ly M P i odo ro, ( exderpta ex ) inter 
Scrlptores Hiftor. Bizaht. 

Origines contrà Celfum , edit. Guill. Spenern 
Cantabrigiæ , 1658, in-4 0 . 

Pauli Orofii Hiftoriarum Libri Vil; Mogun-* 
tiæ \6 15 , in- ri. 

Idem , Coloniæ , J $41* 

Orphœi Argonautica , Hym^i & de lapidibus# 
gr. & lati curante Andræa Cbifliano E f- 
chenbachio, Trajeûi ad Rhenum , 168$ j 
in- 8 -y , 

Orielii 'Tabülæ Geographicæ , in Theatro 
Eertii. 

Publii Ovidïi Opéra omnia quæ extant , cunl 
fcotis variorum , ftudio & opéra Borchardi 
Knippingii. Lügd. Batav. 1670. 3 vol. in- 8°. 
IdemjLipfiæ, 16$ 7. 

P 

JP Acatus (Latinus,) Inter Panegyricos ve- 
teres. 

Jac. Palmerii à GentemeGiil Grxciæ antl- 
qux Delcriptio. Lugd. Batav. 1678 , in-40. 
Panegyrici veteres latini , in ufum Dc ! piiini , 
cum interpretatione & notis Jacobi de 'la 
Baune. Pariliis 167c. in 40. 

Pauli Diacorii , de geftis Longobardorum Li- 
bri vi , apud Grotium. 

Idem , • Bafilex ,1*3», in-fol. 

Ejufd. Eutropius , live Hiiloiia Miicella- 

nea. Bafile* > 1 5 3 1 • 
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Paufaniœ Defcripcio Græciæ , gr. & lat. cum 
Ànnotationibus Guill. Xilandri , & novis 
notis Joach. Kunhii. Lipfiæ, i6g6 , in-folî 

Idem , Hanoviæ , 1 6" 1 3 , in-fol. 

Uionyfii Peravii Opus de do&rinâ Tempo* 
• rum. Franeq. iü> 8^.3 vol. in-tr. 

Titi Petronii Arbitrii , Satyricon Fragmenta 
quæ extant. Parifiis , 1^87, in-12. 

Idem , Edit. Jani Doufæ, 1 5 8 f . 

Excerpta ex Petro Patricio , in excerpuS 
Lçgationum. 

Perron , Lettre fur l’origine des Celtes , in 
Colleétan. Leibnitz. 

Antiquité de la Nation & de la Langue deS 
Celtes , par le R. P. Perron. Paris, 1 703 * 
in-iz. N. B. Je n’ai vu ce Livre plein de 
chimères & de vi fions , qu après avoir ache- 
vé le premier Livre de mon Ouvfage. Qb- 
lèrvation de M. Pelloutier. 

Per (lus. Vide Juvenalem. 

Philoflorpii Cappadocis Opéra , edit. Jacobi 
Gothofredi. Genevæ, , iu-4 . 

Pkilojlrati Lemni Opéra. Parif. i6o8,in-fo!. 

Pkoiii Bithiotheca , gr. & lat. ex verfione And. 
Schotti. Rothomagi, 1653 , in-fol. 

Idem , edit. Pauli Stephani ,16 11. 

Phurnutus, de naturâ Dcorum in Opufculis 
Mythologicis, Ethicis & Phy fîcis. Catabri-* 
giæ , 1^71, in-n. 

Pindari Olimpia , Pythia , Nemea, & Ifthmia; 
Callimachi Hymni , Dionyftus de fitu Or- 
bis , & Lycophronis Alexandra , hæc omnia 
grsecè , cum Scholiis græcis. Romæ , 1 5 1 î > 
in- 4°. 

Idem, Edit. Henr. Stephani, 1611, 
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Idem , ex recenfione & cum notis & ver- 
fione metricâ Nicolai Sudorii. Oxonii , 

1697 , in-toi. 

Platonis Opéra omnia, gr. & lar. interprète 
& notatorc Joan. Serrano , ex édit. Henr. 
Sttphani. parifiis, 1578, 3 vol. in-fol. • 
Idem , Interprète & Commentatpre Mar- 
filio Ficino. Francof. , 1601, in-fol. 

Caii Plinïï fecundi Epiftolæ & Panegyricus 
Lipfiæ, i72i,in-iz. 

Idem , Editio Cellarii, Lipfiæ 1700. 

Caii Plinii , HiftoriæNaturalis Librixxxvil, 
cum notis & indice Joan. Harduini 3 ad ufurn 
Delphini. Parifiis, 1685 , 5 vol. in-4 0 . % 

Plutarchï Opéra omnia , gr. & lat. cum notis 
Joan. Rualdi. Parifiis , Ty pis Regiis , 1624, 
in-fol. 

Julii Pollucis Onomafticon. Francof; 1608, 
in- 40. 

Polyceni Stratagemata. Lugd. ï 5 S 9 , in- 1 6. 
Idem., Lugd. Batav. 1690. 

Polybïi , quæ luperfunt Hiftoriæ gr. & laf. 
ex verfiône&cum emendationibus acCom- 
mentariis Ifaaci Cafâuboni. Parifiis , 1609, 

. in-fol. 

P orphyrïus de abftinentiâ , edit. 'græco-Iat. 
Lugduni-Batavorum , 1620 , in-80. 

Èjufdem , Opéra quæ ex tant. 

Hiftoire des Juifs & des Peuples, voifins depuis 
la décadence du Royaume d’Ifrael & de 
Juda , jufqu’a la mort de Jéfus-Chrift , tra- • 
duit de l’Anglois de Humphrey Prideaux. 
Amfterdam , 1722, 5 vol. in-12. 

Procopi Opéra. Parifiis , 1 66j } in-fol. 

Idem, 1 66%, 
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Scxti Aurelii Propertii Opéra. Lutetia*, 1604, 
Sanéti Profperï Aquitani Opéra. Paiif. 1535» 
in-fol. 

Idem , Coloniæ , 1 y 40. 

E jufd. Chronicon ; ap Duchefiie , tom. I, 
& in Thefauro Temp. Scaligeri. 

Aurelii Frudentii Opéra , cum interpretatio- 
ne & notis Stephani Chamillard. Parifiis , 
1687 , in-40. 

Ptolomœus Geographus , in Theatro Bertii* 

' Q 

[JiKTlLiANl ( M. Fabii) ïnftitntio- 
iTes Oratoriæ,nec-non Calpurnii Flaccï de- 
clamationes , cum notis variorum , ex re- 
cenlione Pétri Burmanni. , Lugd. Batav.' 

* 17?, o , 4 vol. in-fol. 

Idem , cum notis variorum. Lugduni- 
Batav. i66y , z vol. in-fol. 
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.Avennas Geographus ,Edit. Gronovii. 
Lugd. Batav. 1696 . 

loan. Rofini , Romanarum antiquitatum cor- 
pus abfolutitlimum , cum notis variorum. 
Lugd. Batav. 1663 , in-40. 

Idem , Coloniæ , 1 6 1 9. 

Dictionnaire François-Celtique , par le R. P- 
Grégoire de Rojlrtnen. Rennes , 17 $1, in- 4 . 
Qlavii Rudbeckii , Atlancica , five Manheim, 
vera Japheti pofterorum fedes. Upfaliæ , 
3 <i7y , 1682, 1698 & 1699 ,-4 vol in-i 
fol. & 1 yoL. in-40. fig. 
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Sexti Rufi Bieviarium , inter ScriptoresHifto-* 
riæ Romanæ. Françof. 1588, in-fol. 

Idem, Ediûo Cellatii , Coza , 1 

Rei Rujliaz Autores Lacini Ceta, Varro , 
Columella & Palladius Rutilius. Parifiis, 
ïj 3 3, in-fol. 

Idem , Typis Comelini , 1555. 

CI* Rutiiii Numatani , Icinerarium , cum ani- 
madverfionibus JoCephi 5 imleri > & aliorum» 
Amftelod. 1687 , in*-n. 

Idem , Bafileæ , 1575. 

Tbeod Ryckii Diflettatio de prifnis ItaÜae Itw 
colis. Lugd. Batav. 1684. 


J A iMAsn ( Clau.dii) Exercitationes Pli-* 
nianæ. Trajan ad Rhen. & Hol. 15 851 , & 
yol. in-fol. 

Salvianus , de vero Dei judicio & providen- 
• tjâ , cum notis Pétri Galeïinii. Romfe ,1564, 
in-fol. 

Idem. Vide Bibliothecæ Patrum , tom. v, 
C. S alla flù Crifpini Opéra. Par. 1672 , in-4. 
Idem, Francof. & Lipfiæ , 170 6 . . 
Jofephi Sca'igeri Epifto’æ. Lugd. Batavar*. 
i 6 l 7 , in- 8 o, 

Idem, Francof., 162.8. 

Ejufd. Tbefaùrus Temp. Amft. 165 8. 
Schedius ( Elias ) de Diis Germanorum. Am R, 
ié^8 , in-8 >. 
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chapitre v. 

•D ES perfonnes qui affiftoienr aux Aflemblces 
Religieufes. P agi i. Les excommuniés en éroient ex- 
clus. i. Les Etrangers n’y étoient point admis, ibid. 
*Les Celtes fe renvoient à leurs A Semblées en ar- 
mes mais ils y paroilloient avec une vénération pre* 
fonde, f. Le culte que ccs Peuples rendoient à la 
Divinité, confiltoic i®. dans la prière. 8. Ilsrfci- 
teient leurs prières en chrntant. il. Ils faifoient un 
< tour i gauche pendant leurs prières. 1 ç. Con)e£\uros 
iur cet ufage. 17. Le culte des Celtes confiftoit z ®. 
dans les Sacrifices, 18. Desviftimcs humaines, ij. 
•Tous les Peuples Scythes & Seltes otfroient des 
victimes humaiSes d leurs Dieux. 24. Tous les an- 
ciens Habitaus de l’Europe iacrifioient des victimes 
humaines, zç. Pourquoi, & dans quelles vues les 
Peuples Celtes efFroient à leurs Dieux des Viétimcs 
humaines, to. Ils choififloient pourviétime les Pri- 
sonniers de guerre. 40. Quelques Peuples Celtes im- 
moloient les Etrangers qu’une tempête ou quelqu’au- 
sre accident faifoir tomber entre leurs mains. 4J. 
D’autres immoloient les Vieillards infirmes ôc décré- 
pits. 4f . Pluficurs Peuples Celtes fubflituerent au fa» 
crifice des Vieillards celui des malfaiteurs. f4 On 
immoloit des ïfclaves. f8. Quelques Peuples Celtes 
«boiiîfioicnt les Victimes par le fort. $j>. A quelle 


Divinité offrnit ot» des Vlflimes humaines'? gi.Ôrf 
otfioir les factiticcs des Victimes humaines , fut, 
touc , dans le tems de l'Airemblée generale. 66. 
jOiftéccntcs manières d’irotnolcr les Victimes hu* 
Biai.:es 68. Les Cclccs elttoicnc encore à leurs Dieux 
des animaux de toute efpèce. 74. Ils imrooloitnc 
des chevaux. ibiJ. Ils facrifioient des chiens. 76- 
les autres parties du culte des Celtes étoient le chant 
des Hymnes Se lts Damés facrées. 7$ Les feftins fa* 
crés n'etoient point particuliers au culce des Celtes^ 
So. 

p H A P I T R E VI, 

Des fuperftiijnns desPcuples Celtes. 83 Elles cou » 
fiftoicnc x dans les uiviHaiions. 8g. Il y avoir plu - 
lic-ui s forces de Divinations » la plus accré.litée étoic 
le du. 1 . 94. Autres lortes de Divinations, Epreu - 
ve du feu. 147. Manière dont fc lai Toit l’cprrlive du 
leu. 14^. Hpreuvt, de l'eau bouillante 172.. Epreuve 
de l'eau fioide, 17g. Les Celtes devinoicut aulfi pat 
le tort. »$f. Manière de deviner parle fort. 188. 
Autre manière de découvrit des meurtriers , appeiléc 
jus b'crctrï ou Crucntationis. 194. Le Clergé Chré- 
tien imagina de nouvelles Divinations. Juge - 
ment 4 e la Croix, ibid. Jugement du Pain je du 
Fromage béni, ao) jugement de l'EnchaiifHe. zo6 . 
Divination que 1*011 appclloit Caractères Sanciorum 
ou Sortes Apoflolorum. 111. De la Magie des l J eu« 
pies Celtes, ti8. Du Gui de Chtne. aïo, 

CHAPITRE VIL " 

Hillotrc du Philofophc Orphée. 15 } Orphée ftoîc 
Thrace d’otigine. t(6, HL n*a tien écrit , puifque les 
lettres n'écoicnr point connues de Ton tems! 1 66. 
'Quelle' étoit la Do&tinc d’Orphée? Il avoir enfin» 
gné lesMyftètcs de Bacchus, qui rappclloient l’idée 
d’un Dieu , Créateur de toutes chrfes. 170. Ilavok 
aulfi enfeigné la création du monde. 17). Il enfer» 
gnoic encore l’immortalité de l’ame. *7* Hiftoire du 
Pliilofophe Anacharlts. 1. Sentences de ce Philo- 
sophe Sa Doébinu 331 Hiftoire du l'hilofophe 
c 2 amolttts.-- 3 p. Hiftoire du t’hilofophe Dicenené» 
5É9. Conformité de la Phijofophic Pythagoricien^» 
*vc* celle des Celte;. ?7J. ' . > ~ - 


• CHAPITRE VIII, 

Plufieurs Peuples Celtes embraflerent le Chrillia» 
nilmc par conv'âiou- 581. D'autres fe firent Cliré. 
tiens par intérêt 383. 
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TOME PREMIER. 

Page XCV. note * ligne n. Life^ le Chapitre 
Vil. du Livre il. 

p. U? 1 . 5 6c 4. Scyrus (8) 8c d’Eubêe (?) life[ de 
Scyrus (8) d’Eubéc & rie l.esbos (9). 
p. 134.U 9 . s'éclaircir > Hfe\ s'éclairer, 
p. 158. n. 33. Ut. Articles , Lï[e\ Paragraphes, 

TOME II. 

p. 44. 1 . 3. après ce mot Sauvages , mette\ (17) 
p. 40. U 9 (36) lifei ( 3 ?) • i 

Ibid 1 . 18. après ce mot’,. Mat Teille , mettes (41). " 
p. 44. J. 1. life[ , Anacharfis. 

p. 4< 1. it. etfacc{(s6,). t -.p 

p. 38. l i 3 &. 14 l‘fi\ les llltdons n’égorgeoient 
pas, a la vérité, leurs parens: ils les laiiloient 
mourir de mort naturelle, mais ils les maa- 
geoient, 3 cc. 

p. ift. aü commencement de la 1 . 8. mettes II. 
p. too, U vt. iife{ , la plupart de ces Peuples re- 
vinrent, &c. 

p. 344,1. 6. effdcei ce. , v 

p. 414. î. t. notre , life{ leur. 

p. 434- U 10 , mortes , lifti égorgées & baignée» g 

&C. 

P* f, repos, lifei rep^i. 
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p. ff. I. il. Fùlleo > l‘ft{ Fallcu. 
p. ntf. 1. ?i. eÿace\ pâlie, 
p. 384. 1. 1 & 1. lifti d’HalicafflMTe. 

Ibid. 1. 7. life\ ne prouve. 

TOME IV. 

p. loi. 1. 14. lifa Lucias Tarquinius Collatïnus. . 
p. 14 U' 1. 14. life\ puifque les hommes fe bai» 
gnent , &c. 

p. 1671 [. i. life[ Gaule Togate. 

p. 137. 1. 19. efface^ ces. 

p. 317.I.7. liiez Boiohemum. 

p. J 11. 1. 6 . life{ au-delà desColomnes d’HcrcuI.* 

TOME V. ' 

p, fi. n. 3. 1. 6 , aptes 1 j 6 i , ajoute ^ , voyez Livre I. 

p. 117. : 

p. 8. 1. 1 3 , au lieu de curreus , liiez currens, 
p. 3fi. n. 4. 1. 3. qui croit, life\ qui y écoic. 
p. J 8. 1. t. lance , life\ qui lance, 
p. fii. I. 7. accufoient , Lifc[ accufoit. 
p. fi9. 1. 13- SchritiJirmtsAifez Schritifinncs. 
p. 73 1. 13. fon Z/jej leur, 
p. 93.I. 17. Penius , li[e\ Per.nius. 
p. 99. 1 . 14 .fur ces mots , Caltor & Pollux > met- 
tc[ en note , voyez ci-après Tom. V. pag. 94. 
nor. *. 

p. 107. 1. 10. mettc{ §. MI, 
p, £ 18. 1. t. mette\ $. V. 
p. !3fi. 1. zz. PapoLus^ liiez Pappceuj. 
p. 173. 1. 9. naurel, l\fe\ naturel, 
p. iji. 1. rp. fur ces mots , Memnon > meve\ en 
note ; Une autre fable porroit que le Caïftre , 
fleuve de' Lydie?, reçu: c^ nom de Caïftrius , fils 
de l’Amazontic Penthéfilée , qui époufa Derceto 
dans la Ville d’Afcalon , & eut d’elle Semiramis 
qui bâtit Babylonne Etym. M. p. 4?4* 

Ibib. Lyde , lïfc\ Lydé. _ 

p. i£i 1 . 14. Hypercore & Lnodice , life.z Hype • 
roche & Laodicé. 
p. zffi. I. 5. Romains , lifc{ Latins, 
p. 171.1. 11 cfT*ce\ une- ' . 

p. 179.1.11. brauchç d’atiare , iife{ branche dq 
l’arbre coafacté. 
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f» l$f. 1« it. fymblobles, life { fyrobole.' 
p. 315. I. 1. après ce mot ailleuts , mette{ (41)3 
f. 331. 1 . il. Taramis, lifez Tarants. 
p. 347. !. 6 & 7 Dans la Mer Adriatique , life 5 y 
«ans les îles de Ja Mer Adriatique. 

1 O M E V I.. 

, p; i 7 . 1 . if* après ce mot infeription ] mettei{^6'), 
p. if . n. j 4. 1 . 1. Ornel . hfe\ Cornélius, nepos, 
p. 91. 1 . 8. Glofe , life 7 Gtilfe. 
p. io*. I- 1. $. VIII life\ §. VI. 
p. ioi. L xo. mette\ $ VIT. 
p. 170. 1. iy. la choie /i/îq la même choie, 
p. 196. 1 . 8, après ces mots , le pouffer , mette\ en 
note : ce On pourroi' pouffer ce parallèle plus loin > 
n 8c , peut être trop m , dit M. des Vignoles dam 
fes Obfervatious fur lemanuferit de l’auteur. 

TOME V I U. •• 

p 4î- .1 7- e ff ace l f a ‘ te - ’ 
p. 80. n. if 8. 1. f. après et mot fable , ajoutent 
Il dit que te comme les Anciens expofoient le» 
ax nouveaux nés dans des chênes 8c dans des 
n pierres cuvées , ceux qui trouvèrent des enfans 
37 aiuiî éxpofés, publièrent que les hommes 
te étoiçut produits par les chênes 8c par les 
37 pierres w. 

p. 91. 1 . 1 1. Phiffciens, life\ Phéniciens, 
p. 197. I.13. Pilures . li[e{ Silures, 
p. 160. 1 . 6 Berebitcs , life{ Berebiftes. 
p. 36 , I. îi 8 c 11 . life\ : mais comme on ne 
trouve dans les anciens Géographes , aucune île 
de ce nom , 8cc. ' 


T O M B VIII. 

, 13.I. 18. les Perlés , life\ les Perfes. 

93.I, 11. indélibère, lift\ indélibété. 
iff.l. 1 6. I.yiiens , life\ Illyricns. 

171. 1^ il 6 . life\ $. II. n. 90.' 

173. 1 . 19 Eummius , lifei Euménius. 

199. I. il. s’accorder , ///e{ s’accommoder. 
13g. 1 . 10. après ce mot Agobaid , mettez 
139. 1 . î. mettez. (»«)• 

• 1 1 /r / v 


Ibid. 1 . 11. effacez (ni). 
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